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« Les symboles des Egyptiens sont semblables 
« k ceux des Hebreux. » 

(Clement d’Alexandrie, Stromates , V.) 
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ERRATUM. 

Une note ins6ree A la b&te pendant I’impression de ce volume 
contient une erreur : page 19, note 3, effacez le mot nez, et lisez 
quatre au lieu de cinq . 
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CHAPITRE PREMIER. 

PRINCIPE DE LA SYMBOLIQUE. 

L’origine de la science des symboles se perd dans 
la nuit des temps, et semble se rattacher au berceau 
de l’humanite; les plus anciens cultes en subirent la 
loi ; les arts du dessin , l’architecture , la statuaire 
etlapeinture, naquirent sous son influence, etlecri- 
ture primitive fut encore une de ses applications. 

Les symboles avant de se traduire dans la langue 
ecrite existaient-ils dans la langue parlee? La parole 
primitive fut-elle la source des symboles ? Telles 
sont les questions qui forment la base de ces re- 
cherches. 

Les premiers hommes pour exprimer les idees 
abstraites empruntaient des images a la nature qui 
les environnait ; par une intuition surprenante, ils 
attachaient a chaque race animate, a chaque espece, 
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aux plantes, aux elements, les idees de beaute, de 
laideur, de bien ou de mal, d affection ou de haine, 
de purete ou de souillure, de verite ou d’erreur. 

Ces peres de l’humanite ne comparaient pas, mais 
ils nommaient les idees par leurs correspondences 
dans le monde materiel : voulaient-ils dire le roi d’un 
peuple obeissant, ils ne l’assimilaieni pas a une 
abeille gouvernant une ruche soumise, mais ils le 
nommaient abeille ; voulaient-ils dire la piete filiale , 
ils ne la comparaient pas a la cigogne qui nourrit sa 
Camille , mais ils la nommaient cigogne ; exprimaient- 
ils la puissance , ils la nommaient taureau ; la puis- 
sance de I’homme , le bras ; la force de I’ame , lion ; 
VAme qui s'Sleve vers le del, Udpervier qui plane dans 
les nues, et qui fixe le soleil de ses regards. 

L’ecriture primitive , image de la primitive pa- 
role, Cut uniquement composee de caracteres sym- 
boliques ; l’exemple de la Chine et du Mexique le 
demontre , et les symboles que nous venons de citer 
en sont le temoignage dans l’ecriture egyptienne (I). 

Si le principe que nous venons de poser est vrai , 

(1) Selon toute apparence, d’apres M. Chainpollion , les Egyp- 
tiens userent d’abord de caracteres figuratifs et symboliques (Pre- 
cis , p. 358). M. Lcpsius pense dgalementque 1’ecriture Egyptienne 
fut d’abord completement ideographique (Annales de Vlnstitut dc 
correspondance archdologique , tom. IX , p. 24, an 1837). 
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DE LA SYMBOLIQUE. 

la parole des premiers peuples dut ina primer des 
traces profondes de ces homonymies dans les plus 
anciennes langues connues ; sans doute dans la suite 
des temps l’expresskm figuree passa de l’etat tro- 
pique a l’etat abs trait ; enpronon^ant le mot abeille , 
eten y attachant l’idee de rot , les descendants des 
patriarches ne pens&rent plus al’insecte qui vit dans 
une monarch ie reglee : d&s lors s’effectua un change- 
ment de prononciation dabord insensible, mais qui, 
degenerant de langue en langue, finit par faire dis- 
paraitre toute trace de symbolisme; une poesie 
morte desherita alors la poesie vivante des ages an- 
tiques , on ne nomma plus, on compara, et la rhe- 
torique vint retoplacer la langue des symboles. 

Cette theorie resulte des huts qui suivent : 

Horapollon enseigne le principe de la symbolique 
egyptienne en disant que 1 epervier est le symbole 
de lame , parce que dans la langue egyptienne le 
nom de 1 epervier est baieth, et qu’il signifie Ydme 
et le caeur : bai lame, et eth le cceur. (Horap. I. 7.) 

Ainsi en Egypte la symbolique reposait sur ce 
feit que le nom d’un symbole renfermait Yidie ou 
les iddes symbolisees , puisque 1 epervier emprun- 
tait sa signification aux deux racines de son nom. 

Le temoignage d’Horapollon nous parait positif; 
est-il irrecusable? 
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La connaissance des sym boles, qui a servi a 
M. Champollion , et qui sert encore aux savants ac- 
tuels a lire les textes egyptiens, s’appuie presque en 
total ite sur Horapollon : la pierre de Rosette a mon- 
tre l’emploi de ces caract^res m&les a l’ecriture al- 
phabetique , en confirmant en partie l’ecrit du hie- 
rogrammate egyptien. 

« Je n’ai reconnu jusqu’ici dans les textes 
« hieroglyphiques , dit M. Champollion, que trente 
« seulement des soixante-dix objets physiques indi- 
« ques par Horapollon , dans son livre premier, 
« comme signes symboliques de certaines idees ; et 
« sur ces trente caracteres, il en est treize seulement, 
t savoir : le croissant de la lune renversi, le sca- 
« rabee, le vautour, les parties antdrieures du lion, 
« les trois vases, le lievre , Vibis, Yencrier, le ro- 
ll seau , le taureau , l’ote chenalopex , la Ute de cou- 
« coupha et Yabeille, qui paraissent reellement avoir 
€ dans ces textes le sens qu ’Horapollon leur at- 
« tribue. 

« Mais la plupart des images symboliques indi- 
« quees dans tout le livre premier d’Horapollon , et 
« dans la partie du deuxieme qui semble le plus au- 
« thentique, seretrouvent dans des tableaux sculptes 
« ou peints, soil sur les murs des temples et des 
« palais , sur les parois des tombeaux , soil dans les 
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« manuscrits , sur les envetoppes et cercueils des 
« momies , sur les amulettes ,_ etc. * ( PrScis , 
p.348.) 

M. Champollion n’hesite pas non seulement dans 
la lecture des inscriptions, mais egalementdansl’exa- 
raen des autres monuments , a donner aux formes 
symboliques la signification que leur assigne Hora- 
pollon ; la Notice descriptive des monuments egyp- 
tiens du Mus4e de Paris montre toute la foi que 
le savant fran^ais avait dans l’ecrivain niliaque. 

Horapollon n’a done pas pu se tromper en enon- 
^ant , comme un fait connu de son temps , que tel 
signe avait telle signification , parce que son nom 
portait cette signification. On peut inventer le sens 
d’un symbole , ou le delourner de celui qu’il possede 
reellement , mais qu’un scribe egyptien suppose un 
principe aussi extraordinaire que celui de Thomo^ 
nymie , et que ce principe soit faux , e’est ce que 
nous ne saurions admeltre. 

Ce raisonnement a paru coneluant a plusieurs sa- 
vants qui se sont occupes des ecritures egyptiennes ; 
l’un des premiers , le celebre auteur du Traite des 
Obelisques , Zoega , le reconnaissait en principe. 

« La nomenclature exposee par Zoega dans son 
« Traite sur les Obelisques, dit le docteur Dujardin, 
c admettait pour les signes hieroglyphiques..... un 


Digitized by 


Google 



6 


PRINCIPE 


< emploi phonitique dans lequel les caract^res de 
« l’ecriture sacree jouaient unroleanalogueaceluides 
« figures dont se composent nos ribus. Horapollon , 
« sur la foi duquel Zoega avait admis ce cinqui£me 
« mode d’expression, nous eu cite un seul exemple : 
« il nous montre l’aigle ou l’epervier employe, non 
« plus figwativement pour representer loiseau qui 
t porte ce nom , non plus tropiquement pour expri- 
« mer l’idee d’elevation , non plus inigmaliquement 

* pour rappeler l’idee du dieu Horus , mais phonetic 

* quemeni pour designer lame. Les deux noms de 

* lepervier et de lame sonnant a 1’oreille de la 

* meme manure , ces deux choses , quoique fort 
t differences, etant homonymes, d6s que la figure 

* de lepervier se trouvait employee pour rappeler 
c seulement le nom de cet oiseau , on sent que de 
« cet emploi pouvait resulter l’expression de Tidee 
€ ame. 

« Ce dernier mode d’expression a ete signal^ par 
« d’Origny dans ses Recherches sur l’Egypte an- 
« cienne , par Zoega dans son Traite sur les Obe- 
« lisques, comme devant former, si reellement on 

< en fait usage, un obstacle presque insurmontable 
« a l’interpretation d’un grand nombre de tableaux 

< hieroglyphiques. Toute langue s’altere par le laps 
« des siecles , il est a croire que la langue egyp- 
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DE LA SYMBOLIQUE. 7 

< tienne n’aura pu traverser des milliers d’ann£es 

< sans eprouver des changements , des modifica- 

< tions peut-6tre assez grandes; or , dans un pared 

< travail, les homonymies primitives s’eflacent et 
c disparaissent , et i’on en voit apparaitre de nou- 
t velles. La forme des objets , leurs quality natu- 

< relies ne changent pas; aussi peut-on regarder 

< comme oflrant les m6mes resultats , a deux epo- 
t ques fort distantes 1’une de 1’autre , des modes 
« d’expressions fondes sur cette forme , sur ces qua- 
« lites ; mais les rums changent avec le temps , si 

< bien que telle figure qui , a cause de son nom , 
« aura pu rappeler telle idee a certaine epoque, 

< pourra, plus tard, par suite des changements 
* que ce nom aura subis, rappeler toute autre 
« idee que celle qui etait dans l’intention de l’ecri- 
t vain (1 ). » 

Nous admettons ^galement le principe et les con- 
sequences qu’en tire M. Dujardin , en ajoutant que 
la symbolique dut son origine aux homonymies, 
mais que cette science une fois etablie, les langues 
vari&rent sans porter atteinte aux significations pri- 
mitives des symboles. 

L’6tude du copte prouve ce fait, puisque les 

(1) Revue des deux mondes , II* partie, XXVI, p. 771-772. 
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homonymies symboliques ont disparu en grande 
partie de la langue egyptienne parlee , sans porter 
atteinte a la valeur des symboles ; il s’est forme par 
le hasard , ou de toute autre manure , de nouvelles 
homonymies dans le copte , qui n’ont point engen- 
dre une nouvelle symbolique; cependant, comme 
le principe de la science des symboles etait present 
a l’esprit des hierogrammates , il est arrive aux epo- 
ques de decadence que les scribes sacres jouaient sur 
les mots et visaient au caleinbourg; cest ce que 
M. Champollion a remarque dans les inscriptions du 
portique de Denderah (Lettres ecrites d’Egypte , 
p. 397); et ce qui nous semble une nouvelle de- 
monstration de notre hypothese. 

La conclusion de M. Dujardin est que le copte, 
netantpas l’egyptien primitif, nepeut reproduire 
les homonymies symboliques; cette conclusion est 
egalement celle qui pour nous resulte de la logique 
et de letude des foits. Les travaux de M. Goulianof 
viennent ici eclairer la question ; le systeme de ce 
savant , presente dans son Essai sur les Hierogly- 
phes d’Horapollon , fut soutenu avec ardeur par le 
savant orientaliste Klaproth, et attaque par M. Cham- 
pollion. Ce syslfeme repose en partie sur ce que 
I’academicien russe nomine les paronomases ou jeux 
de mots ; dans Horapollon il n’en trouvequedix-huit 
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explicables par le copte , et dans ce nombre il en est 
plusieurs qu’on ne saurait admettre. 

Ce travail a rendu service a la science en prouvant 
dune part que les homonymies avaient du 6tre l’o- 
rigine de la symbolique egyptienne, puisqu’il en 
existe encore plusieurs traces dans le copte ; et de 
plus, qu’il est inutile de chercher dans cette langue 
la raison complete des symboles de l’Egypte. 
M. Goulianof fut lui-mSme convaincu de cette inuti- 
lite en abandonnant les paronomases pour s’attacher 
a ce qu’il nomma les aerologies , ou l’explication des 
symboles seulement par l’identite de la premiere 
lettre entre le nom du symbole et le nom de 1’idee 
symbolist. Enfin, ne trouvant plus dans le copte 
l’explication des symboles ainsi qu’Horapollon la 
donne, M. Goulianof, dans son Archeologie egyp- 
tienne, vient de tomber dans l’ecueil signale par 
Zoega , d’Origny et Dujardin; il veut reformer par 
le copte seul une nouvelle symbolique en opposition 
et aux temoignages de l’antiquite et a 1 evidence des 
monuments. 

Dans toutes les langues il existe des homonymes, 
mais ces homonymes sont-ils des symboles? Non ; 
les homonymes de la langue copte sont pour la plu- 
part le produit du hasard , et un petit nombre seule- 
ment manifeste l’influence de la symbolique. 
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11 etait facile a M. Goulianof de trouver des homo- 
nymes dans le copte; mais ee fait, reproduit dans 
toutes les langues, est de nulle valeur s’il ne con- 
firme les feits de la science; or, il suffit de jeter un 
coup d’oeil sur quelques-unes des explications four- 
nies par M. Goulianof, pour reconnaitre que son nou- 
veau syst&ne est en contradiction manifeste avec les 
rapports de 1’antiquite et les decouvertes modernes. 

Ainsi l’abeille , symbole du roi d’un peuple obeis- 
sant, d’apr&s Ammien Marcellin et Horapollon, 
designerait les rois impies. 

La couronne blanche et la couronne rouge, qui 
sont, d apr&s la pierre de Rosette et tous les savants, 
les signes de l’Egypte superieure et de l’Egypte in- 
ferieure , deviennent la couronne des Pharaons im- 
pies , et la couronne entachee de sang. 

Le scarabee serait le symbole apocalyptique des 
sauterelles qui sorlent du puits de l’abime; enfin 
non seulement tous les Pharaons auraient ete des 
impies , mais tous les dieux se transformeraient en 
satans (Archeologie egyptienne, tom. III). 

Nous pensons que les bases de la science egyp- 
tienne sont d£sormais trop solidement etablies pour 
&tre detruiles, et que c’est seulement en marchant 
dans la voie deja tracee que l’on pourra accomplir 
de nouvelles decouvertes. 
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Salvolini en acceptant tous les fails irr&usables , 
et en reconnaissant le prindpe de la symbolique 
egyptienne, fit faire un plus grand pas a la science, 
et s’il n’atteignit point le but, du moins il en fraya 
le chemin; ses- decouvertes successiyes montrent 
dans tout son jour la verite du prindpe sur lequel 
nous nous appuyons. Dans son ouyrage sur la Cam- 
pagne de Rhams&s , il dit : 

« Void un fait qui n a pas encore 6te constate : 

< on sait bien que telle image d’objet a pu servir 

< dans l^criture sacree , comme signe tropiquede 
« telle idee ; mais personne n’a encore fait observer, 

< que je sache, que l’expression phonetique du nom 

< propre m6me de oet objet, tel qu’il est usite dans 
« la langue parlee, represen tait qudquefois tropi- 
« quotient dans la langue ecrite la m&ne idee , dont 

< l’image isolee de l’objet etait autrefois le symbole. 
c Telle est , suivant moi , l’origine de la signification 
« de force, que re$oit souvent dans les textes le mot 
« tytimcy cuisse de bceuf ; c’est par une foule 

< d’exemples que j’ai ete conduit a cette condusion; 

< je me contenterai d’en dter un seul. On sait par 

< le texte d’Horapollon que le vautour etait, en 

< Egypte , l’embleme de la yictoire ( I. n), le nom 

< de cet oiseau , tel qu’on le trouve dans les inscrip- 
« tions,s’drit toujour s KprOY ; c’est le copte uorpt* 
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« Or, tr&s-souvent ce m&me nom a 6t6 employe , 

< soil dans le Ritnel funeraire , soit dans d’autres 
« textes , pour exprimer l’idee vaincre ou victoire ; 
« seulement, dans ce dernier cas, il re?oit un se- 

* cond determinate, le bras tenant le casse-tete..... 
« Un pared fait n’oflre rien d’extraordinaire dans 

< sa nature ; mais on sera certainement etonne de 
« voir que quoiqu’il existe dans les textes an- 
« ciens egyptiens un certain nombre de mots symbo- 

* liques, tels que ceux que je viens d’indiquer, la 

* langue copte n’en conserve presque pasde trace. » 
(Salvolini, Campagne de Rhamses, p. 89. ) 

Dans Y Analyse des textes Sgyptiens , Salvolini for- 
mule sa pensee d’une mani^re plus complete , et 
reconnait a la langue copte un caract&re plus sym- 
bolique qu’il ne l’avait d’abord presume. II etablit 
en principe qu’un mot peut avoir pour determina- 
tif un signe dont le nom est le m6me que le mot 
qu’il accompagne, quoiqu’il ne represente nulle- 
ment la m6me idee ; en traduisant la pensee de Sal- 
volini, nous dirons que les determinatifs symbo- 
liques empruntaient leur valeur a l’homonymie. Ce 
passage est trop important pour le passer sous 
silence : 

« L’admission de ma part d’une opinion telle que 
« celle que je viens demetlre , relativement k l’ori- 
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c gine de l’emploi des deux differents caracteres tro- 
« piques de l’idee race ou germe , ne manquera pas 

< de surprendre, au premier abord, ceux qui savent 
« qu’elle a ete constamment desavouee par mon il- 

< lustre maitre (1). Si Ton s’en tient aux dogmes 

< qu’il a cherche a etablir dans son dernier ou- 
« vrage , les signes tropiques employes par les Egyp- 

< tiens se reduisent, quant a leur origine, aux quaire 

* precedes suivants, deja signales par Clement d’A- 
« lexandrie : le premier par synecdoche , le second 
« par milonymie , le troisieme par mitaphores , le 
« quatrieme par inigmes (2); mais je dois avouer, 
€ d’apr^s ma propre experience, que, pour peu 
« qu’on avance dans l’etude des textes hieroglyphi- 
« ques , on sent bientot Finsuffisance des quatre me- 
« thodes precitees, pour 1 explication de cette foule 

* de caracteres symboliques que les Egyptiens ont 

< employes sans cesse. Le savant hierogrammate 

< lui-meme , qui , a l’epoque de la publication de 
c son Pricis, avait deja reconnu , pour la formation 

< des signes symboliques , les quatre precedes qu’il 
c vient d’annoncer dans la Grammaire hierogly- 


(1) Ce passage semble faire allusion au syst&mc de M. Goulianof 
combattu par M. Champollion. 

(2) Cfr. Grammaire 6 gyplienne , p. 23. 
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< phique , avoue, dans la suite de son ouvrage (1), 
« qu’il ne resterait plus qu’a trouver me miihode pour 
« reconnoitre la valeur des caracteres symboliques ; et 
« c’est la l’ obstacle , ajoute-t-il, qui semble devoir 
« refarder le plus V intelligence pleine et entiire des 

* textes hiSroglyphiques. Or je suis persuade cpie 

< cette methode , que feu Champollion desira qu’on 
« d^couvrlt pour reconnaitre l’origine du grand 
« nombre, parmi les caracteres tropiques egyp- 
« tiens, qui n’ont pu &tre expliques par les proce- 
« des signales par Clement d’Alexandrie ; que cette 
« methode , disons-nous , se trouve justement dans 

* le nouveau principe que je viens d’appliquer a 
c 1’explication des caracteres determinatifs du mot 
« rot, germe. Void du reste comment je formule ce 
« principe : 

c Comme toute image hiiroglyphique a son terme cor- 
« respondant dans la langue parUe , il en est un certain 
« nombre qui ont 4U prises comme signes des sons aux- 
« quels elles ripondaient , abstraction faite de leur signi - 
« fixation primitive. Les caracteres hieroglyphiques appar- 
« tenant a cette singuliere mithode d’ expression , de mSme 
« que torn les autres signes tropiques qu’emploie Vicri- 

(1) Precis dusysleme hieroglyphique , p. 338 et 462-3, 2* ^di- 
lion. 
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« lure t gyplienne , ont iti employes, soit isolement, soil a 
« la suite dee mots. » (Analyse, p. 225 .) 

Comme application de ce syst&me , Salvolini 
montre que le mot egyptien iri , faire, est habituel- 
lement represente dans les textes par l’image isolee 
d’un ail , parce que , d’apr&s Plutarque et les mo- 
numents, le nom de l’ceil est egalement iri. 

De m&me le museau de veau signifie celui qui eft 
a, ou dans ; parce que le nom du museau ou nez 
fnt, fent, fait allusion au mot pente, celui qui est a 
ou dans. 

Le caract&re hache signifie Dieu, parce que le mot 
ter designe une hache et un Dieu. 

L’idee de statue etait representee par le dieu Toth, 
parce que le nom de Toth forme le mot statue. (Cfr. 
la Pierre de Rosette.) 

Le dieu Toth, protecteur d’ Hermopolis magna , 
re^oit pour titre, dans les inscriptions, le signe sei- 
gneur et le signe du nombre huit, parce qu’en egyp- 
tien le nom d’ Hermopolis signifie huit. 

La deesse Neith re^oit pour nom symbolique une 
sorte de metier de tisserand , parce que la m£me 
ressemblance existait entre le nom de Neith et le 
metier nat. 

Une espece d’oiseau aquatique etait le signe de 
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l’idee de midecin , parce que sur les monuments le 
nom de cet oiseau est sini , et qu’en copte le mot 
seini signifie medecin. 

Le doigt represente le nombre dix mille , et teb 
signifie le doigt, et tba dix mille. 

€ Je ne sais , ajoute Salvolini , si le petit nombre 
« d’exemples que je viens de soumettre au lecteur, 
« en preuve du nouveau fait dont je crois avoir de- 
« couvert l’existence dans le syst&ine des ecritures 
« egyptiennes, suffira pour le faire admettre. Quant 

< a moi, dans mon intime conviction de la realite du 
« principe que j’ai cherche ici a etablir, conviction 
« qui se fonde sur les resultats obtenus de l’appli- 
« cation de ce principe a Interpretation d’un tres- 
« grand nombre de textes, je dois avouer fran- 
« chement que, depuis le moment que j’ai pu 
« soup<?onner son existence , la partie symbolique 
« des ecritures egyptiennes , partie que Champol- 
« lion a laisSee, on peut dire, intacte, et qui pour- 
« tant, j’ose le dire, est la plus necessaire a con- 

< naitre, m’a paru enfin dans son veritable jour. » 
(Analyse, p. 233.) 

Apres ce temoignage decisif, nous devons pre- 
senter celui d’un homme que l’Europe savante con- 
sidere, a juste titre, com me l’un des representants 
actuels de la science egyptienne. 
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M. Lepsius, dans sa lettre a M. Rosellini , re- 
cherche quel est le moyen de reconnaitre la signifi- 
cation des signes ideographiques , et il assigne dix 
sources principals pour parvenir a ce but ; les huit 
premieres, qu’il nous importe de reproduire , parce 
que nous les avons adoptees dans nos recherches , 
sont : 

1° La representation m6me de l’objet pris dans 
le sens propre ; 

2° Les images ou tableaux que le caract&re ac- 
compagne ; 

3° L ’explication des auteurs grees ou latins ; 

4° Les traductions anciennes ; 

5° Le contexte lui-meme ; 

6° Le groupe phonetique qui accompagne le 
signe; 

7° Les variantes des differents textes ; 

8° Les signes ideographiques employes comme 
initiaux de certains groupes dont le reste est pho- 
netique. 

Developpant cette derni^re source , celle des si- 
gnes initiaux, M. Lepsius dit : < Ge sont des signes 
« qui s’employaient aussi souvent seuls et avec une 
« signification ideographique , mais qui servaient en 
« merne temps a representer tous les mots ou par- 
< ties de mots qui renfermaient les memes lettres , 

2 
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« quoiqu’elles eussent souvent un sens tr&s-diffe- 
« rent. Nous avons rencontre plusieurs fois la m£me 

< licence pour les caract&res purement ideographi- 
« ques. La corbeille se prononce «&, et design© 

< aussi bien le seigneur , que le tout (1). * 

II est facile de reconnaitre , par ces derniers pas- 
sages de MM. Salvolini et Lepsius , que les travaux 
de ces savants sur les symboles s'appuient du moins 
en par tie sur les homonymies, et rentrent par con- 
sequent dans la theorie de l’academicien russe ; seu- 
lement M. Goulianof veut trouver la raison des 
symboles dans le copte seul , tandis que MM. Sal- 
volini et Lepsius la demandent egalement aux textes 
hieroglyphiques. La consequence naturelle de ce 
dernier principe etait la division de la langue egyp- 
lienne en deux dialectes , Vdgyptien des monuments et le 
copte, repondanta la langue sacrie et ala langue vulgaire 
de Manethon. 

Ecoutons encore M . Lepsius : • Les Egyptiens , 
c dit-il , avaient deux dialectes bien distincts, sa- 
c voir : l’ancien dialecte classique et sacre [Up« 
« yl&oaa. (2) , Upd SuxXexros (3)] , et le dialecte popu- 

(1) A nnales de Vlnstilut de correspondance archcologique ; 
Rome, 1837, p. 26 et 51, tome IX. 

(2) Maneth. ap. Jos. C. Ap. p. 445. 

(3) Maneth. ap. Syncell. Cbron. p. 40. 


Digitized by VjOOQle 



DE LA SYMBOLIQUE. 19 

« laire [xonni A oAsxtos (1)] ; l’ecriture sacree, ainsi que 
« l’ecriture populaire hiiraiique, nous presente de 
« tous temps le dialecte sacre ; et 1 Venture populaire 
* Spistolographique , ainsi que la litterature copte , 
« nous presente le dialecte populaire (2). » 

Les faits et les raisonnements sur lesquels M. Lep- 
sius fonde son opinion paraissent solidement eta- 
blis; cette division des deux langues expliquerait 
alors comment le copte se refuse souvent a l’expli- 
cation des symboles , explication que l’on retrouve 
en par tic dans la langue sacree (3); cependant il 
existe tr&s-peu de difference entre ces deux dialectes 
sacre et profane , et si le premier presente un assez 
grand nombre de mots qui ne se reproduisent pas 
dans le second , cependant la langue des monu- 
ments est encore loin de donner la raison complete 
des symboles. 

Nous ne doutons pas cependant que de nouveaux 

(1) Maneth. ap. Jos. lib. I. 

(2) A nnal es de Vlnstitut de correspondance archeol. IX , 18 ; 
et l’appendice, p. 67. 

Cfr. Salvolini, Campagne de Rhamses , p. 91 ; et la Traduction 
de FObilisque , p. 10. 

(5) Dans les huit exemples d’homonymies symboliques que nous 
avons cit is d’apres Salvolini , cinq se retrouvent dans le copte ; ce 
sont le nez } la statue , huit , le metier et le doigt. 
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travaux entrepris dans le hut de decouvrir des mots 
symboliques dans les textes hieroglyphiques , ne 
conduisent a d’importants resultats ; mais , pour at- 
teindre ce but , il sera sans doute necessaire d’in- 
lerroger l’origine des symboles de l’Egypte. 

11 est generalement reconnu aujourd’hui que la 
religion et le sysl&me d’ecriture des Egyptiens furent 
empruntes a l’Ethiopie (1). 

La consequence necessaire de ce fait et de ce qui 
precede est, que la langue ethiopienne renfermail la 
raison des symboles : comment, en elfet, pourrait-on 
admettre que les inventeurs d’un syst&me d’ecriture 
base sur la langue se fossent servis d’une langue 
etrang&re pour exprimer leurs idees? Les Egyptiens 
accepterent les symboles des Ethiopiens et les si- 
gnifications qui leur avaient ele imposees a l’origine 
de lecriture. Nous avons deja dit que les symboles 
ne dependaient de la langue qu’a 1’epoque de leur 
formation ; et que le systeme de symbolique etant 
formule , la langue pouvait varier ou compl&tement 
changer sans apporter la moindre alteration a l’ex- 
pression primitive de 1’image. Ainsi les Egyptiens 
pouvaient- adopter en entier la symbolique des Ethio- 
piens sans que la langue egyptienne eut le moindre 


(1) Champollion-Figcac, Egypie ancicnne, p. 28, 34, 417. 
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rapport avec la signification des symboles ; cepen- 
dant il est plus que probable que l’Egypte re$ut une 
partie des mots de la langue ethiopienne sur lesquels 
reposaient les symboles , ou du moins que la langue 
ecrite des Egyptiens acquit un caractere symbolique 
qui etait etranger a la langue vulgaire. 

Jamais un peuple n’eut une haute influence sur la 
civilisation d’un autre peuple sans lui imposer une 
partie de sa langue ; les Ethiopiens durent imprimer 
dans la langue sacree de 1’Egypte des traces pro- 
fondes de leur influence religieuse, tandis que cette 
influence dut 6tre beaucoup plus restreinte sur le 
dialecte vulgaire. 

Ce qui semblerait confirmer cette opinion , c’est 
,que les mots de la langue sacree qui n ’existent pas 
dans le copte se retrouvent en partie dans les lan- 
gues qui appartiennent a la m&me souche que le- 
thiopien , et que les symboles de l’Egypte trouvent 
egalement leur explication dans ces langues. 

Ecoutons ici le pr&tre egyptien Manethon : ex- 
pliquant le nom des pasteurs ou hykschos , il dit que 
le mot TK , ro* , appartient a la langue sacrde , Upoiv 
yXwuijav; tandis que 202, pasteur , appartient a la lan- 
gue vulgaire , xoivi/iv du&exrov. 

Le mot 202 se retrouve dans le copte avec la 
valeur assignee parle pr6tre de Sebennyte, ojciiC, 
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pasteur ; le mot YK , roi , existe sur les monuments 
pharaoniques , et manque dans le copte ; nous voyons 
ici, avec M. Lepsius , une preuve que le copte etait 
la langue vulgaire , et que les inscriptions hierogly- 
phiques sont l’expression de la langue sacree. 

Le mot YK n’existe pas dans i’ethiopien, mais on 
le retrouve dans une langue qui tient a la m&me ori- 
gine , Yhebreu ; le mot YR , qui a ete reconnu sur l’o- 
belisque de Louqsor (1 ) par Salvolini , est ortho- 
graphic par le pedum et V angle ; ce groupe, transcrit 
en caracteres hebreux , d’apr&s l’alphabet de 
M. Champollion , donne le motpn une lot, un dicret, 
ppn un ligislateur, un souverain ou roi moderateur, 
ainsi que Salvolini traduit ce groupe (2). 

Ce mot est en memo temps symbolique, c’est-a- 
dire fonde sur l’homonymie, puisqu’il signifie en he- 
breu un sceptre et un souverain , et que ce sceptre est 
le signe de l’idee roi modirateur. 

On ne peut nier les relations intimes qui existent 
entre les langues ethiopienne et hebraique. Wans- 
leben a fait le rapprochement de cinq cents racines 
qui sont les m6mes en ethiopien et en hebreu , in- 


(d) Facade des Champs-Elysees , premiere inscription sous la 
banniere a gauche ; Salvolini, Explication de 1’obelisque. 

(2) Cfr. Campagnc de Rhafrtses , p. 16. 
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dependamment des autres langues semitiques; ce 
travail est imprime dans le Dictionnaire ethiopien 
de Ludolf (p. 475 et suiv.); le voyageiir Bruce re- 
marque egalement cette ressemblance (tome II, 
p. 267 ) , et le savant Gesenius la consacre dans son 
Lexique. 

On pourrait trouver ici la raison historique des 
faits que nous cherchons a etablir dans ces recher- 
ches : 

L ’hebreu e t l’ethiopien decoulen t d ’une source com*- 
mune , voila ce que prouve la philologie ; un de ces 
dialectes nous a ete conserve pur dans le Pentateu- 
que , tandis que la langue ethiopienne eprouva de 
nombreux changements, soit par suite des diffe- 
rentes migrations de peuples dans l’Ethiopie , soit 
par l’elfet du temps ; on n’aurait done pas lieu de 
s’etonner que l’hebreu donnatdes explications aux- 
quelles l’ethiopien se refuserait. 

Un fait deja signale et non explique, est qu’il 
existe des mots egyptiens qui se reproduisent iden- 
tiquement dans l’hebreu , et qui manquent dans le 
copte ; M. Lepsius se sert de cette observation pour 
expliquer un des noms egyptiens du cheval, DID sus 
(Lepsius, Annales, IX, 56). Je trouve dans le m&me 
ouvrage le mot scher, qui n’existe pas dans le copte, 
et que M. Lepsius traduit par regne (Annales, pi. A, 
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col. c ) ; l’h6breu me l’explique , puisque “IIP scher 
signifie un prince, un rot, un gouvemeur. 

Ecartant ici tout rapprochement entre les langues 
egyptienne et hebraique , nous voulons seulement 
etablir qu’alors m6me qu’il serait demontre que la 
signification des symboles se retrouve en entier dans 
l’egyptien , et qu’il n’y eut jamais un seul mot de 
commun entre la langue de Moise et celle des Pha- 
raons , ces deux langues etrangeres l’une a l’autre , 
mais animees du m6me genie symbolique, don- 
n&rent egalement aux m&mes objets physiques les 
m^mes significations morales. 

Les differentes autorites que nous avons invoquees 
nous ont , je crois , suffisamment eclaire sur le prin- 
cipe de la symbobque egyptienne ; il est necessaire 
de rechercher maintenant si ce caractfere symbolique 
appartient a l’hebreu. 

Non seulement tous les noms d’hommes , mais les 
noms des quadruples , des oiseaux , des poissons , 
des insectes, des arbres, des fleurs, des pierres, sont 
significatifs en hebreu ; il n’est pas necessaire de le 
prouver aux hebraisants, ils n’ignorent pas le sa- 
vant et volumineux traite de Bochart sur les ani- 
maux mentionnes dans la Bible. 

Ce principe des noms significatifs , reconnu vrai 
et adopte par le celebre Gesenius , et avant lui par 
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tous les iexicographes , n’est pas niable mais rap- 
plication qu’on en a faite etant purement arbitraire 
et ayant ete entreprise sans but , ne produisit aucun 
resultat utile pour la science. 

Bocbart , ignorant le principe de la symbolique , 
ne cherche et ne trouve dans les noms des animaux 
que des significations purement arbitraires ; tordant 
a sa fantaisie les racines hebraiques , il repousse le 
sens moral qu’elles presentent naturellement , parce 
qu’il ne comprend pas le rapport qui peut exister 
entre un animal et une idee philosophique ; lorsque 
ce rapport est par trop evident il le donne , mais 
comme malgre lui; ainsi il ne peut nier que le vau- 
tour signifie la misiricorde , et la taupe le monde. 

L’hebreu porte done une empreinte evidente de 
symbolisme , puisqu’il donne aux objets materiels 
des significations morales. Avant de tirer la conclu- 
sion de ce fait remarquable , resumons les deduc- 
tions precedentes. Les symboles de l’Egypte , fondes 
sur les homonymies, furent empruntes a rEthiopie 
avec la religion et le systeme d’ecriture. Nous ve- 
nons de dire que l’hebreu et lethiopien primitif de- 
rivaient d’une source commune, la conclusion am^ne 
a rechercher si l’hebreu donnerait la raison des sym- 
boles de l’Egypte. 

La question presentee en ces termes ne peut &tre 
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resolue que de deux manieres , par le temoignage 
des ecrivains de l’antiquite, et par [’application de 
l’hebreu aux symboles hieroglyphiques. 

Clement d’Alexandrie , le p&re de la science mo- 
derne de l’Egypte, dit en termes expr^s qu’en ce qui 
touche les choses mystirieuses , les symboles des Egyptiens 
sont semblables a ceux des Hibreux : 

Opotoc yciiv zoig iSpxlxoig , xocroi ye ttjv inixpvtpiv , xal tuv 
AiyvTiztMV alviypxzoc ( 1 ). 

L’autorite de Clement d’Alexandrie ne saurait 
&re revoquee en doute, puisque son temoignage est 
le fondement sur lequel M. Champollion etles egyp- 
tologues elevent leurs syst&mes d’interpretation des 
ecritures egyptiennes. Clement d’Alexandrie, nourri 
de la lecture de la Bible , n’a pu foire un rapproche- 
ment aussi extraordinaire, pour un chretien etpour 
un Egyptien, sans avoir sous les yeux lespreuves 
positives de la verite de son assertion. Ce passage 
formel doit done recevoir une application ; la seule 
possible est de rechercher dans la Bible et dans l’he- 
breu la raison des symboles de l’Egypte. 

(1) Stromat. lib. V, p. 566, ed. Sylburg. — Dans oe passage, 
Clement d’Alexandrie semble faire allusion au double sens des mots , 
puisque les dictionnaires traduisent inixpv^ig par cenigmaticus 
sermo , et ouvtyp. a par ambages verborum. 
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Que cette interpretation paraisse vraie ou fausse, 
on ne saurait l’affinner ou la nier sans preuves ; 
dans les questions d’archeologie, le fait doit toujours 
dominer le raisonnement , et c’est aux faits seuls 
que nous voulons en appeler. 

Le premier resultat de ce syst&me serait de don- 
ner la methode explicative des symboles egyptiens, 
que M. Ghampollion demandait dans son Precis (1 ) ; 
Salvolini, dans son Analyse des textes egyptiens 
(p. 225); et que M. Lepsius recherche dans dix 
sources differentes. 

Le second serait de considers* l’hebreu comme 
etant l’expression de la symbolique primitive, si ce 
n’est en totalite, du morns en grande partie; nous 
ferons l’application de ce principe aux couleurs sym- 
boliques dans le troisi&me chapitre de cet essai. 

Enfin , le troisieme et le plus important resultat 
serait l’application du principe de la symbolique au 
plus symbolique de tous les livres , la Bible. 

II nous parait evident que si l’hebreu donne la rai- 
son des symboles de l’Egypte , et explique les em- 
bl&mes qui furent les m6mes chez tous les anciens 
peuples , cette langue doit egalement renfermer l'ex- 
pticadon de ces images bibbques que le savant Lowth 


(1) Precis , p. 338 et 462-3, seconde e'dition. 
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et toutes les syntaxes hebraiques s’efforcent en vain 
d’interpreter. 

Dans le quatri^me chapitre , nous donnerons les 
preuves directes de lemploi des homonymies par les 
6crivains sacres, et le temoignage des hebraisants 
viendra confirmer nos deductions. 

II est necessaire d’ajouter ici quelques remarques 
sur la maniere dont nous procedons dans ces re- 
cherches : 

L’ecriture egyptienne neglige les voyelles, elle 
s’identitie completement , par ce fait, a l’ecriture 
hebra'ique sans points- voyelles. Telle est la premiere 
et la plus belle decouver te de M . Champollion, decou- 
verte qui a servi de base a toutes les autres (1 ). Dans 
ces recherches , les points de l’ecriture hebraique ne 
peuvent done etre d’aucun usage , et seront par con- 
sequent omis. 

Mais ce n est pas seulement a cause de cette 
identite entre l’ecriture des Egyptiens et desHebreux 
que nous reconnaissons la necessite de negliger les 
points- voyelles dans les homonymies ; les hebrai- 
sants nous enseignent la m6me methode dans la re- 
cherche des racines , puisqu’ils font dmver un mot 


(1) Champollion, Precis du system* hieroglyphique , seconde 
edition, p. 111. 
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dun autre mot pr6sentant les m&mes lettres , inde- 
pendamment de toutes les differences de pronon- 
ciation marquees par les points- voyelles ; ce moyen 
nous l’emploierons , comme il est employe a chaque 
page du dictionnaire de Gesenius. 

Ainsi Thomonymie doit s’etablir sur le mot ecrit , 
et non sur le mot prononce; j en appellerai encore 
au temoignage du cel&bre Heinsius, qui, en inter- 
pretant un passage de l’Evangile de saint Jean, dit 
que 1 ecrivain sacre fait allusion au double sens d un 
mot syriaque, bsp cabbel et bsp cebal, prononce 
differemment , mais dont les lettres sont les mfimes. 
Nous reviendrons sur ce passage dans les applica- 
tions a la Bible (chap. IV). 

Cette methode de negliger les points pouvant pa- 
raitre arbitraire a quelqueslecteurs , il est necessaire 
de l’expliquer. 

A 1 epoque de l’invention de l’ecriture, tous les 
mots ecrits de m6me avaient probablement la mdme 
prononciation ; plus tard, les langues eprouv^rent des 
revolutions, les differentes significations d’un mfime 
mot re$urent pour les distinguer une prononciation 
diflerente, qui porta sur les voyelles; et enfin, a 
l’epoque ou ces changements s’etendirent sur la 
majorite des mots de la langue hebratque , on sentit 
la necessite de rectmrir aux points-voyelles, inven- 
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tion qui remonte, au plus haut, a Esdras. Des 
traces non moins evidentes de cette revolution de 
Thebreu se manifestent dans les quiescentes , c’est-a- 
dire dans les anciennes voyelles , qui finirent par ne 
plus &tre prononcees, quoiqu’ellesle fixssentau temps 
de Moise ; ainsi qu’il resulte de la concordance de 
plusieurs mots et de plusieurs noms propres, qui se 
retrouvent et dans la Bible et sur les monuments de 
l’Egypte , et dans les ecrivains grecs. 

Dans le chapitre qui va suivre, nous donnons l’ex- 
plication de cinquante signes symboliques, ainsi 
qu’elle resulte des trois temoignages de VhSbreu , 
d'Horapollon et des monuments ; il eut ete facile d’aug- 
menter le nombre de ces exemples , mais il nous a 
serable que la meilleure demonstration de la verite de 
cette* methode serait , pour le lecteur, de faire de 
nouvelles decouvertes. Ainsi nous avons neglige les 
signes qu’on peut considerer comme figuratifs : la 
fumie signifiant le feu , le bras designant la force , 17- 
ehelle , Yassaut , etc. (dr. Horapollon). Ces significa- 
tions, que Ton retrouve egalement dans l’bebreu (1), 
ne sont cependant pas une preuve du caract&e 

(1) ym le bras , la force; p^p une echelle , et ftWo ^ es rem ~ 
parts dress 6 s par les assiegeants , de la racine ft*7p ou *7*75 Merer, 
dresser, comme en fran^ais echelle et escalader sont formas par la 
racine latine scala. 
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symbolique de cette langue , puisque ces images sont 
des tropes de la rhetorique de tous les peuples. 

II est un assez grand nombre de symboles egyp- 
tiens dont je n’ai pas trouve le nom hebreu ; ainsi , 
parmi les animaux, Yibis, Yoryx, le cygne, Ylllpbmt, 
1 e pelican, etc., nommes par Horapollon, ne peu- 
vent trouver leur explication. 

II existe aussi dans Horapollon , corn me sur les 
anaglyphes ou tableaux symboliques, des mythes 
sacres que la langue ne peut directement expliquer ; 
ainsi la fable du singe qui a deux petits : il porte 
l’un devant lui , il l’aime et il le tue ; 1 autre , qu’il 
porte derri&re lui , il le hait et le nourrit (Horapol- 
lon, II, 66). 

Le singe cynocephale etait en Egypte, comme 
dans llnde, le symbole de la regeneration (1), du 
passage de l’etat animal a l’etat d’homrne , et du 
passage de la mort a la vie eternelle; c’est pour ce 
motif que lorsqu’il est assis il represente les deux 
equinoxes (Horap. I, 16), c’est-a-dire l’etat d e- 
quilibre entre la lumiere et les tenebres, entre le 
bien et le mal , la verite ou l’erreur, ou entre la brute 
et l’homme; le Rituel funeraire represente le singe 
assis sur la balance du jugement des ames. 

(1) Couleurs symboliques , p. 199. 
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Le singe indiquait la revolution des &mes , qui 
parcourent le cercle des purifications avant d’entrer 
dans le champ de la verite ; c’est ce que nous ap- 
prend egalement son nom hebreu Ppp un singe, et 
former un cercle , achever une revolution. 

L’explication de ce mythe devient facile : l’enfant 
que le singe porte sur son sein, qu’il aime et qu’il 
tue, represente les bons sentiments , les actions ver- 
tueuses que 1’on aime , que la conscience met tou- 
jours devant les yeux , et que cependant on tue dans 
soncoeur; l’enfant que le singe porte surle dos, 
qu’il hait et qu’il nourrit \ symbolise les sentiments 
mauvais , les actions perverses , dont on doit inces- 
samment se detourner, qu’on hait dans sa con- 
science , et que l’on nourrit comme malgre soi (1). 
Ces explications , plus ou moins probables , je les 
negligerai , car elles ne se rattachent pas necessaire- 
inent a ces recherches. 

En achevant ces preliminaires, je dois ajouter que 
quelques essais d’interpretation des monuments 
egyptiens par l’hebreu furent tentes , et ne condui- 
sirent a aucun resultat scientifique , sans doute parce 

(1 ) Saint Paul dit : « Je ne fais pas le bien que je voudrais faire ; 
« mais je fais le mal que je ne voudrais pas faire. »» 

(fipitre aux Romains, VII, 19.) 
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qu’ils se fondaient sur deux erreurs capitales : la 
premiere, que la langue deMolse etait celle des Pha- 
raons ; et la seconde, que les hieroglyphes formaient 
une serie de symboles. 

Le principe de la symbolique egyptienne pose par 
Horapollon, enseigne parZoega, est reconnu m6me 
par les auteurs qui s’appuient sur l’hebreu, comme 
Lacour de Bordeaux et Jannelli de Naples; il s’agis- 
sait d’en feire la triple application , a l’hebreu , a 
Horapollon et aux monuments de l’Egypte, et c’est, 
je crois, ce qui n a jamais ete fait. 

La symbolique etant la partie la plus mysterieuse 
des ecritures egyptiennes , devait 6tre la derni^re 
decouverte; il fallait d’abord comiaitre le systeme 
de l’ecriture et la langue des Egyptiens avant de 
pouvoir penetrer dans le sanctuaire. La science de- 
vait suivre la route parcourue par les ini ties de l’E- 
gypte ; d’apres Clement d’Alexandrie , ils appre- 
naient d’abord l’ecriture epistolographique , puis 
l’hieratique, et enfin l’hieroglyphique, contenant la 
symbolique. C’est ainsi que les travaux de MM. Sil- 
vestre de Sacy et Akerblad porterent d’abord sur 
Fecritureepistolograpbique; que plus tardM. Cham- 
pollion dechiflra les ecritures hieratique et hierogly- 
phique, et qu’aujourd’hui il reste encore a retrou- 
ver les elements de la symbolique egyptienne. Le 
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principe etant deja connu et avoue par la science , la 
critique eclairee ne refusera pas sans doute de l’ap- 
pliquer a la langue hieroglyphique , ainsi que le fait 
Salvolini; et a l’hebreu , ainsi que je le propose dans 
cet essai. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 

APPLICATION AUX SYMBOLES DE L’EGYPTE (1). 



ABEILLE. 


L'abeille etait le symbole du peuple oUissant , 
parce que de tous les animaux , dit Horapollon , il 
est le seul qui ait ud roi. (Horap. I. 62 .) 

(1) Pour faciliter les recherches, les symboles ont dte places par 
ordre alphabetique. — Les dictionnaires cit& sont, pour Fhdbreu, 
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M,. Ghampollion donne a l’abeille la signiGcation de 
rot du peuple obiissant. (Cfr. Amm. Marcell. XVII. 4.) 

La table d’Abydos monlre de nombreux exemples 
de 1’emploi de ce signe, et confirme le sens qui lui 
est attribue. 

Le nom hebreu de Yabeille est iTTOT dbure (Ge- 
senius), ou H1D1 dbre (Guarin). 

”Q"t dbr signitie administrer , gouverner , mettre en 
ordre, conduire comme une troupe d’abeilleS (1). 

La m6me racine “13T »br poss&de encore la signi- 
fication de discours, de parole, Xoya , de sentence , 
de pricepte de sagesse ; c’est aussi le verbe parler. 
Enfin le nom m6me de l’abeille au pluriel feminin 
nT dbruth , signifie les paroles, les priceptes. 
(Gesenius. ) 

L’abeille elait le symbole de la royauli et celui de 
1’ inspiration sacrie; le miel representait V initiation et 
les discours sages. ( Des couleurs symboliques, pag. 83.) 

L’abeille etait consacree aux rois d’Egypte, et les 
designait sur les monuments, non seulement a cause 

*ceu x de Gesenius , 1833; Rosenmiiller, Vocab. ala suite de 
la! Bible de Simon, Hale, 1822 ; Moser, Guarin , et le Thesaurus de 
Robertson ; pour le copte, le Lexicon de Peyron. 

(1) Cet insecte fut nommd -pat > dit Moser, k cause de son ad- 
mirable gouyernement ; ce fut plutot , selon nous, Tart de gouverner 
qui emprurrta son nom a 1’abeille. (Cfr. Bochaft, Hieroz. II. 502.) 
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du rapport que le gouvernement de ce peuple pou- 
vait avoir avec celui des abeilles , mais aussi parce 
que les rois etaient initiis, et qu’ils gouvernaient 
par l' inspiration sacrie, car ils etaient pr&tres. 

ANE. 

'Jk 

Les Egyptiens represen laient Vhomme qui n’est ja- 
mais sorti de son pays par Vonodphale (tdte d’ane). 
(Horapollon, I. 23.) 

La langue hebraique donne la raison de ce sym- 
bole, puisque “T 1 ^ oir, Yanon, signifie encore une ville, 
une enceinte. (Gesenius.) 

L ’autre nom de Vane , "lion hemtjr ou hemr “Ol, 
se forme du mot riDTl heme, entourer d’un mur, et 
nDYl BEE me, le mur d r enceinte d’une ville. Ces syno- 
nymes hebreux reproduisant les m£mes homony- 
mies , oflrent la demonstration de la verite de notre 
syst^me. 

L’ane etait consacre a Typhon , le genie du mal , 
represente de couleur rousse (Couleurs symboliques, 
p. 257) ,, et le nom de Ydne “>DT1 hemr signiQe rougir , 
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s’enflammer (1 ) ; la racine de ce mot est DTI hem 
(Cham) , nom propre de l’Egypte d’apr^s Fhebreu 
et les monuments (voyez l’article Crocodile ). Ce nom 
avait encore, d’apr&s Plutarque, la signification de 
noirceur et de chaleur. Din heum signifie noir (Plu- 
tarch. De lsid. Gesenius) ; il forme le mot DDn hems, 
la violence , F injure , la rapine. 

L’Sne etait le symbole de l’ignorance unie a la 
mechancete ou a la bonte , "IDn hemr , Y&ne roux , re- 
presentait l’ignorance mauvaise; Ydnesse blanche 
(Jud. V. 1 0) etait lembl&me de l’ignorance unie a 
la bonte et a la candeur, mTO. 

Cette ignorance bonne ou mauvaise etait celle des 
profenes. L’ane representait le peuple stupide de 
l’Egypte , Dn Cham , qui materiellement ne sortait 
pasde la circonscription de ses bourgades; et qui 
moralement , enferme dans les liens de l’erreur et 
des prejuges, n’arrivait jamais a la connaissance des 
myst&res reveles dans l’initiation. 

L’anesse blanche representait l’homme qui ne pos- 
sedait point encore les connaissances spirituelles , 
mais qui pouvait les acquerir; le conte d’Apulee de- 
veloppe ce mythe de la mani^re la plus ingenieuse : 


(1) De mime , Ydne et la ville , signifie de plus s'enflamntcr, 
Yardeur de la colere , et un ennemi (Gesenius). 
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I’honune dont les affections et les idees sont £troite- 
ment enfermees dans la vie materielle , est metamor- 
phose sous la figure d’un ane ; il voyage long-temps, 
arrive en Egypte, ou il recouvre la forme humaine 
en recevant l'initiation. L ane de Silane, qui portait 
le breuvage d’eternelle jeunesse , le troqua contre 
quelques gorgees d’eau (Noel, Diet, de la Fable), 
. cmbl&me du profane qui prefere les connaissances 
du monde exterieur a ces sources d’eau vive qui ne 
tarissent jamais. 

M. Lenormant , dans ses Recherches sur Hora- 
pollon, dit que le bvre de ce hierogrammate porte des 
marques d’interpolations, et que l’onocephale est de 
l’invention du traducteur grec Philippe : On n’a pas 
que je sache , dit-il , retrouvi la tile d’dne parmi les hii- 
roglyphes : mats des figyptiens voyageurs ! des hommes 
ridiculises dans cette contrte pour ne Vavotr jamais quit- 
tie ! ividemment ce sont la des idees aussi contraires que 
possible a V esprit de V antique £gypte (.Lenormant, 
Recherches sur Horapollon, p. 10). 

Les Fgyptiens avaient en effet la plus grande hor- 
reur pour les etrangers , les hieroglyphes en sont le 
temoignage irrecusable (voyez Salvolini, Campag. de 
Rhams^s, p. 15; et Ghampollion , Gramm, egypt, 
p. 138). Mais Horapollon ne dit pas que l’onoce- 
phale fut le symbole de l’homme qui n’etait pas sorti 
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de l’Egypte , mais de celui qui n’avait pasquitte son 
pays natal, sa ville ou son nome : AvOpcomv zt? naczpiios 
[XYi dnodvpiYivocvzoc. 

Si on n’avait point encore reconnu la t6te d’ane 
parmi les hieroglyphes , on retrouverait cet animal 
dans l’hebreu avec la signification qui lui est assi- 
gnee par ilorapollon , et dans notre syst&me cette 
preuve serait deja convaincante ; mais la figure de 
1 ane etait empreinte sur les gateaux offerts a Ty- 
phon , le genie du mal et des tenebres ; enfin , sur 
les hieroglyphes , cet animal est une des formes de 
Seth ou Typhon , dont M. Champollion donne le 
dessin , p. 120 de sa Grammaire. 

Typhon etait quelquefois represente avec la l6te 
d ane , ainsi que le prouve la vignette suivante , 



gravee d’apres le manuscrit de Leyde , publie par 
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M. Leemans (1). Ce personnage, qui porte sur la 
poitrine le nom de Seth , et sur la legende celui de 
Ydne soli, nous parait devoir se rapporter a Yonoci- 
phale dHorapollon. 


BOUCHE. 



La bouche est, dans les textes hieroglyphiques , le 
determinatif et le symbole de la porte (Grammaire 
egypt. p. 80 et 205) ; elle designe de plus l’idee de 
part , portion , fraction , et celle de chapitre ( Idem f 
p. 243). 

Le mot hebreu HD pe signifie la bouche , la porte , 
une part , une portion. 

En copte nous relrouvons , po bouche , porte , cha- 
pitre , portion ; At bouche , porte. 

(1) Leemans , Monuments egyptiens de Leyde, p. 15 et 16; et 
Lettre a M. Salvolini , p. 5. 
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BOUQUET DE ROSEAU. 

Ifi. 

M. Champollion dit dans sa Grammaire (p. 1 28), 
que les noms de femmes, autres que les retries egyptiennes, 
sont termini s ou accompagnes par un bouquet de fleurs. 

Ce bouquet est forme par des fleurs de papyrus ; 
TON abe , le papyrus, le roseau , forme le mot rDHN 
aebe, la femme aimie, 3HN aeb, Y amour. 

Le bouquet de papyrus est encore le determinant 
generique de tous les noms de plantes, d’herbes , de 
fleurs (Gramm, egypt. p. 88). 

3N ab, la verdure, Yherbe, est la raeinede TON abe , 
le papyrus. 


CHfiVRE. 

idt 

La ch&vre etait le symbole de la finesse de l’ouie 
(Horapol. II. 68). 

W oz, une chkvre, et ftN azn, une oreille ; les letlres 
V o et S a se confondent souventen hebreu, d’aprfes 
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Gesenius ; ce celfcbre hebraisant donne specialement 
la racine ozn , comme devant 6tre la meme que 
JtR azn (Lex. p. 752). 

Conferez l'ar tide Oreille. 

CIGOGNE. 

Les Egyptiens represen laient la piete filiale par la 
cigogne , parce que , dit Horapollon , apres avoir ete 
nourrie par ses parents, elle ne se separe pas d’eux, 
raais leur donne ses soins jusqu a leur derniere vieil- 
lesse (Horap. II. 58). 

nron beside , la cigogne , la pieuse , la reconnais- 
sante (Gesenius). 

CORBEILLE TRESSEE. 


D apr^s Tinscription de Rosette , la corbeille ex- 
primait symboliquement l’idee maitre ou seigneur; 
sur les monuments peints, cette corbeille parait 
tress^e en joncs de couleurs variees ( Champollion , 
Gramm, egypt. p. 26-27). 

M. Champollion donne egalement a ce signe les 
significations, de l’idee tout ( Gramm, p. 279 et 
passim ). 
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ate klub, une corbeille tressee de joncs (Gesenius), 
vient de la racine te kl lout , et bba kll couronner. 

Cette corbeille est le van sacri, qui etait egalement 
tresse en osier (Rolle, Culte de Bacchus, I. 29). 

JTQD kbre, un van, forme “TC3D kbir, puissant, 
grand ; HDJ npe , un van . forme D' 1 b 1 DJ npilim , les 
hommes puissanls , les heros , les seigneurs , les Titans. 

Ainsi tous les synonymes du mot van ou corbeille 
reproduisent les m&mes homonymies. Le mot HSJ 
npe, la corbeille , le crible , se retrouve dans l’egyp- 
tien la corbeille , qui forme seigneur, et 
tout. 

Le van devint le symbole de 1’idee maitre ou sei- 
gneur, parce qu’il etait celui de la purification des 
ames. 

« Les imtiations appelees Teletes , dit M. Rolle 
« (Ibid. p. 30), etant le commencement d’une vie 
« meilleure, et devant en etre la perfection, ne pou- 
« vaient avoir lieu sans que lame fut purifiee; le van 
« avail etere^u comme symbole de cette purification, 
« parce que les mysteres purgeaient les ames de 
« toule souillure , comme les vans purgent les 
< grains. » 

Ainsi Jean Baptiste dit du Messie, qu’il a le van 
dans sa main el qu’il purgera son aire (Luc. III. t7). 
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CORNEILLE. 

L union conjugate etait representee, d’apr^s Hora- 
pollon, par deux corneilles (Horap. II. 40) , et le 
mot orb signiGe un corbeau, une corneille, e t 
s’unir conjugakment (Gesenius). 

3“IJ? orb est encore le riom du coucher du soleil , 
etde l’ombre des tenfebres ; dans la cosmogonie egyp- 
tienne, la nuit etait la mere du monde, c est a cause 
de cela que les mariages, chez les Atheniens, elaient 
celebres pendant la nuit (Couleurs symboliques , 
p. 172). 

L’homme qui avait vecu un age suffisant etait re- 
presente par une corneille morte; cet oiseau, ajoute 
Horapollon, vit cent ans (II. 89). Le nom de la cor- 
neille orb , designe le coucher du soleil , symbole 
de la Gn naturelle de toute periode ; la corneille 
morte , c’est le soleil couche. 

CORNES. 

Les cornes sont, sur les monuments, le signe de 
1’idee rayonner, resplendir, briller, paree que, djt 
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M. Champollion , les peuples orientaux trouvaient 
une analogie marquee entre les comes et les rayons 
du soleil (Gramm, egypt. p. 359 et 360). 

Le celfebre egyptologue avait sans doute presentes 
a l’esprit, en ecrivant ces lignes, les significations du 
mot h^breu pp qrn , qui signifie une come , et rayon- 
ner, resplendir, briller; car le mot copte r x*.TT, une 
come , n’a pas la signification de briller, et le mot 
^avn signifie , au contraire , cacher, couvrir, et une 
come. 

CRECHE. 

« Le nom hieroglyphique de la ville de Th&bes a 
« pour symbole determinate un quart de cercle, 
« dont la partie courbe se presente dans un sens 
« oppose a la direction de 1 ecriture. Long-temps on 
« dut chercher 1’explication de ce symbole , quand 
« enfin la flottillequi portait l’expedition scientifique 
« de Champollion , en faisant voile vers la Nubie , 
« aper$ut sur la rive une suite de bautes man- 
< geoires formees dun torchis de paille et de limon, 
« lesquelles p resen taient sur le profit le demi-cercle 
« du symbole afiecte au nom de Thebes. Ces creches 


Digitized by LjOOQle 



DE L'EGYPTE. 


47 


« etaient destinies a de grands troupeaux de boeufs ; 

« on se souvint alors que, dans les textes richement 
« developpes, on voyait souvent un taureau place 

< devant le symbole de la ville de Thebes , on re- 
* connut d&s lors une creche dans ce symbole , em- 
« preinte naive de la simplicity qui avait preside aux 

< premieres combinaisons graphiques des Egyp- 
« tiens. » (Lenormant, Recherches sur HorapOl- 
lon, p. 26.) 

Thebes etait la ville consacree a Anion , le dieu de 
la lmni&re, le verbe divin (Couleurs symboliques, 
70-71) ; le nom hebreu de Thfebes est celui d'Amon, 
pDXJO, la creche fat consacree a Amon-Ra , le 
dieu lumifcre , parce que le nom de la creche etait en 
m6me temps celui de la lumifere. 

HTTIN auruth ou DTHH aruuth, une crSche, une (Sta- 
ble, est le pluriel feminin de miN acre, la lumiere , 
"UK aur, le soleil, la lumiire, la rMlation. 


CROCODILE. 



Plutarque dit que le crocodile etait consacre a 
Typhon. (Is. etOsir. cap. L.) 
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D’aprfcs Diodore de Sicile, cet animal exprimait 
dans les hieroglyphes toute esp^ce de malice , de 
mechancete (III. 4 , p. 176 , ed. Wessel). 

Horapollon lui attribue la signification de rapa- 
cite,. de fureur (I. 67); il designait encore l’occi- 
dent (I. 69) ; la queue de crocodile etait le symbole 
des ten&bres (I. 70); ses yeux representaient l’o- 
rient (I. 68). 

Le nom du crocodile me parait avoir eteDDTl hemt, 
mot que la version des Septante traduit par aavpa , 
et les lexicographes par Uzard ; ce nom designe toute 
la famille des muriens , et specialement le crocodile 
egyptien. Le ra^me mot designait en Egypte le le- 
zard et le crocodile, puisque Horapollon dit que le 
crocodile etait le symbole de la fecondite (I. 69), 
idee represenlee sur les monuments par le lezard 
(Champ. Gramm, p. 317). 

Le mot tDOn hemt, crocodile ou Uzard, est forme 
par la racine Dn hem, la chaleur dSvorante, HOTI heme, 

]' incandescence, la fureur, le poison. Les mots formes 
par cette racine donnent 1’histoire du mythe de Ty- • 
phon , genie du raal , symbolise par le crocodile , 
d’apr&s Plutarque. 

Etd’abord, nous trouvons lenom del’dne consacre 
egalement a Typhon ; "HOn hemur ou "IDTI hemr, l’dne. 

Le nom de la couleur rousse attribuee a Typhon 
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(Couleurs symboliques , 257) est DTI heum, la cou- 
leur noire , la couleur brAUe ; pDTI hemuts ou ^DHI hemts, 
le rouge, le tanni, et Yoppretseur, le violent (voyez 1’ar- 
ticle de la Couleur rousse), 

Le mot DDTI hms signifie la violence , 1 ’ injure , la rapine , 
et repond aux significations donnees au crocodile par 
Horapollon , et au nom egyptien de cet animal 

TOD hsu (1). 

Les monuments confirment le sens que lui at- 
tribuent ici le hierogrammate egyptien et les ho- 
monymies hebraiques. Un des chapitres du Rituel 
funeraire se rapporte au combat du defunt contre 
le crocodile, c’est-a-dire contre ses passions mau- 
vaises ; il le tue avec le sceptre a t6te de coucoupha, 
embl&me connu des bonnes affections. 

Le crocodile, DDn hemt, est un animal immonde 
dans le Levitique, comme dans la religion egyp- 
tienne. 

Horapollon ajoute que le crocodile etait le symbole 
de la fecondite (I. 69) , et le mot DTI hem presente 
les idees de parente, de mariage; le mot grec yap®?, 
manage , derive , d’apres Gesenius , de Dn ; nous ve- 

(1) Dans le copte, nous retrouvons crocodilus 

JO ECTE habere. Cfr. Gramm, egypt. p. 384. 
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nons de dire que sur les monuments le lezard etait 
ie symbole de la fecondite. 

D’apr^s Clement d’Alexandrie (Stromat. V. 7), 
le crocodile figurait le temps ; le Saturne egyptien 
est coilfe d’une t6te de crocodile, et le mot PDIIhemq 
signifie faire un cercle, toumer autour; ce mot se rap- 
porte a la course du soleil , puisque HCTI heme si- 
gnifie le soleil , et qu’en hebreu le nom propre du 
temps signifie tow rner,pN apn, et forme (DIN acp», une 
roue (Gesenius). 

D’apr&s M. Champollion , le lezard etait consacre 
a Bouto, divinite des ten&bres primordiales (Notice 
du Musee Charles X, p. 42) ; d’apres Horapollon, la 
queue de crocodile etait le symbole des ten&bres 
(I. 70) , et le mot Din heum signifie la couleur noire, la 
couleur des tenfebres. 

Le nom de I’figypte , d’apres Plutarque (De Is. et 
Osir.) , signifiait la noirceur et la chaleur ; On hem , la 
chaleur, et DTI hetjm, la noirceur, sont une meme ra- 
cine qui forme le nom du crocodile DDn hemt; le 
nom de l’Egypte conserve par la Bible est en effet 
Dn hem , et ce mot est ecrit sur I’obelisque de Paris 
par la queue de crocodile etle nycticorax, qui phoneti- 
quement forment le mot Dn hem (1). 

(i) Salvolini , Traduct. de l’Obelisque, p. 46. Akerblad, Lettre 
a M. de Sacy, p. 37. Cfr. Gesenius , yerbo orb 
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La signification du nom de l’Egypte se retrouve 
dans le copte ksmi not r. (Champ. Gram. p. 320.) 

Pourquoi les Egyptiens donn&rent-ils a leor pays 
un nom reprouve , compose du symbole des ten&- 
bres , le crocodile , et du symbole de la mort , le 
nycticorax? (Horapol. I. 70.11. 25.) La reponse est 
facile ; l’Egypte avait trois noms : l’un , symbolise 
par le lis , designait la haute Egypte ; l’autre , re- 
presente par le papyrus, la basse Egypte. Ces deux 
noms repondent aux mots hebreux DTir© pthrus , 
la haute Egypte, et mtsur, la basse Egypte ; le 
premier indiquait la region des interpretes et de la 
religion , et le second la terre de l’agriculture et de 
la civilisation , ainsi qu’ils seront expliques a l’ar- 
ticle Lis. (Cfr. l’art. Vautour.) 

Le troisieme nom , OH hem ou Cham , designait le 
peuple des profanes, ou des bommes morts qui 
croupissent dans les tenures de l’ignorance. (Cfr. 
l’art. Ane.) 

Le dieu de la lumiere Horus est quelquefois re- 
presente sous la forme d’un crocodile, avec la t6te 
d’epervier, surmontee des cornes et du disque so- 
laire (Champ. Gramm, p. 120). Ceci confirme ce 
qu’etablitHorapollon, quelesyeuxdu crocodilerepre- 
sentaientl’orient.etsa queue les tenures (1.68. 70). 

La Bible dit : Le vietllard et I’homme dans les hori- 
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neurs forment la tile ; mats le prophite docteur du men- 
songe est la queue (Isaie. IX. 13. 14). 

DOIGT. 

J 


-c Un doigt disigne Vestomac de I’homme. > (Horap. 
II. 6.) « Void, dit M. Lenormant, ce qu’on lit dans 

< les versions latine et fran^aise dHorapollon ; mais 
« il s’en faut que 1 auteur grec ait eu une si burles- 

< que et inexplicable pensee : seulement il a fait 
« usage d’une expression latine que ses interpr&tes 
« n’ont pas comprise ; axoixaxov , chez le traducleur 
t Philippe, veut dire, comme en latin, la colire. 
« Le doigt, dit-il, indique la colire de Vhomme ; c est le 
« doigt de Dieu dans l’Ecritnre. Je pense que l’emploi 
t de ce signe se trouve frequemment dans les textes 
« hieroglyphiques : mais l’espace me manque pour 

< donner a mon opinion le developpement neces- 
* saire. > (Lenormant, Recherches sur Horapollon , 

p. 22.) 

Le mot hebreu atsbo signifie un doigt , et 
metaphoriquement la puissance, le courage (Guarin , 
Gesenius) ; Wl mb* la est le doigt de Dieu. 
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EAU. 

/WWA 

/VW*A 

AAAMA 

Dans la cosmogonie egyptienne , comme dans la 
Gen&se de Moise , le monde fut cree au sein des 
eaux ; cette doctrine, dit M. Champollion, fut pro- 
fessee en Egypte dans les temps m6me les plus 
recules (Pantheon egyptien, Cnouphis-Nilus). L’eau 
fat la mire du monde, la matrice de tous les 6tres crees, 
et le mot "QE/D mschbr signifie la matrice et les flats, 

OnQBPD. 

L’homme etait considere comme une image du 
monde , l’initie devait renaitre a une vie nouvelle, et 
le bapt&me dks lors symbolisait les eaux primor- 
diales ; c’est pour ce motif que l’initie etait nomme 
JTO msche, Moise, mot qui en egyptien, d’apr&s 
l’historien Joseph (Antiq. II. 9. § 6), signifiait sauvi 
de Veau ou par l’eau , c’est ce que designe l’hebreu 
TOD mschhee, l’onctt'on, et HE/D msche, sauver. 

En poussant plus loin ces, recherches philolo- 
giques, il serait facile de reraarquer que le mot 
"OK/D, la matrice et le flot , se compose de celui de 
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1’initie HE'D, et du nom m6me de la creation X“Q 
bra , il cria, premier mot de la Gen&se ; de plus, ”Q 
br signifie un fils, un enfant et la pureti, parce que la 
cosmogonie devint le symbole de la naissance spiri- 
tuelle ou de la regeneration ; d’apr&s Horapollon , 
1 f eau etait le symbole de la pureti (I. 43) , et elle desi- 
gnait la naissance des purs ou des inities , ainsi que 
nous l’etablirons a 1’article Rosie. 


EPERVIER. 


P nts, Yipervier, forme le mot TOJ ntshe, Yiternili, 
la splendeur ; d’aprfes Horapollon , cet oiseau symbo- 
lisait la diviniti , a cause de sa longue vie , ainsi que 
le soleil, qu’il fixe de ses regards (Horap. I. 6). Sur les 
monuments, l’epervier est le signe de l’idee Dteu. 
(Champ. Gramm, egypt. p. 118.) 

R representait la sublimiti et Yhumiliti , ajoute le 
hierogrammate egyptien, parce qu’il dirige son 
vol en ligne directe en haut et en bas , JTfJ ntse, 
voter (Gesenius). 
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II etait le symbole du tang , parce qu’il ne boit 
point d’eau mais du sang ; de la victoire, parce qu’il 
soumet tous les autres oiseaux (Horapoll. I. 6. 7). 
JTO htse, tirer I'ipie , ravager par la guerre ; f"fiU ntshe 
(chald.), vaincre. 

Horapollon dit encore que l’epervier, deployant 
ses ailes dans l’air, represenlait le vent, comme si le 
vent avait des ailes (Horap. II. 1 5). 

II resulte de ce passage que 1 epervier et l’aile, ou 
l’action de voler, 6taient synonymes dans la langue 
sacree de l’Egypte ; et c’est aussi ce que fait enten- 
dre Diodore de Sicile en disant que cet oiseau re- 
presentait tout ce qui se fait avec celerite , parce 
qu’il surpasse tous les autres par la rapidite de son 
vol. (Diod. Sicul. III. 4. p. 145. ed. Rhodom.) 

rts, 1 Vpem'er, formeTI^JNTSE, voler, fTflJNUTSE, 
Yaile, la plume, pj nuts , fuir, s'enfuir (Gesenius). 
(Cfr. l’Essai sur les Hieroglyphes , par M. Lacour, 
p. xxx.) 

FACE. 

M. Lepsius , dans sa Lettre a M. Rosellini (An- 
nales, IX. 77 et suiv.), etablit que le nom du nez 
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dans le dialecte sacre etait qft'T, mol dont la langue 
copte n’a consent aucune trace ; ce nom est deter- 
mine par la figure d’un museau de veau. 

Le nez et son nom sont employes dans les titres 
de ces divinites avec la signification de rdsidant 
dans ( 1 ). 

Dans la langue sacree , le nom du nez ou plutdt 
celui de la face, ainsi que le prouve une variante que 
nous donnons ici d’apr&s la Grammaire egyptienne 
( p. 92) , devait par consequent exprimer l’idee risi- 
dant dans. 

Le nom egyptien qm, transcrit en earact&res he- 
brai'ques, donne le mot rOS pnth ou phnth , dont 
nous retrouvons la racine dans le mot hebreu D"bD 
pnim. qui signifie la face , la figure , facies , vultus, et 
on meme temps ce qui estwiteWewr, au-dedans, intus, 
intro ( Rosenmiiller), Wntirieur, interior (Ge- 
senius). 

Le nom du nez en hebreu *|N ap, vient, d’apr&s 
Gesenius, de fpX anp, la face, respirer par le nez, ra- 
cine que nous retrouvons egaleraent dans D’JD pnim, 
la face, la figure. 

Les diflerents membres du basuf, du laureau ou du 


(I) Lepsius, Annales, IX, 77 et suiv. ; Salvolini, Analyse, 
p. 229. 
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veau, servent dans la Grammaire egyptieime de de- 
terminates pour designer ces membresen general; 
M. Champollion , dans sa Grammaire, et Salvolini, 
Gampagne de Rhams&s , 90 , en ont fait la remarque. Le 
motif est-il que le taureau etait le symbole de la 
puissance (voyez larticle Taureau) , et que, par con- 
sequent, l’oreille de cet animal designait la puissance 
de Vouie, comme le nez la puissance d’Stre intirieure- 
ment ou de risider ? 


FEVE. 

Au rapport d’Herodole , la feve etait consideree 
par les Egypliens comme un legume impur; les 
pr&res n’en pouvaient in&me supporter la vue (Eu- 
terp. lib. II, cap. 37). On connait aussi l’a version 
des disciples de Pythagore pour ce symbole des 
choses immondes. 

L’hebreu explique cette horreur pour la feve; le 
nom de ce legume est le m&ne que celui des peuples 
nomades, qui etaient en abomination aux yeux des 
Egyptiens (1). Dans la Genese, Joseph dit a ses 
fr&res : Les Egyptiens regardent comme abominables les 
bergers de brebis (Genese, XLVI. 34). 


(1) La seule difference est que la feve est du genre feminin, et le 
peuple nomade du genre masculin. 
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JTU gre, la five. 

□ns grim , les pasteurs nomades. 

Le nom de la five JTtf gre signifie la rumination , 
et indique que ce legume etait employe pour la nour- 
riture des troupeaux. 

Les pasteurs nomades etaient, par un terme de 
mepris , nommes les mangeurs de fives , parce que 
toute leur existence reposait sur les troupeaux. 

La five donna son nom aux tribus errantes, elle 
re?ut d’elles la signification d’impurete et d abomi- 
nation ; c’est encore ce que prouve l’hebreu, puisque 
ITU gre, la five, signifie de plus entrer en fureur, fairs 
la guerre. 

Mais comment les Hebreux, qui etaient nomades, 
donn&rent-ils a ces peuplades vagabondes un nom 
qui caracterisait la haine et le mepris? Onnepeut 
lever cette diificulte qu’en supposant que la langue 
hebra'ique re^ut sa forme primitive d’un peuple qui 
n’etait point nomade. La lutte des peuples civilises 
et des hordes barbares se retrouveavec plus d’ener- 
gie dans les traditions iraniennes que dans celles de 
l’Egypte. 

FIGUIER. 

Horapollon dit que les figyptiens representaient 
l’homme corrige de son incontinence par un taureau 
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lie a un figuier sauvage, parce que le taureau, dans 
sa fiireur lascive, s'apaise si on le lie a cet arbre. 
(II. 77.) 

Le taureau etait le symbole de la fecondite et tie 
la puissance virile, dvSpeiov (Horap. I. 46). Son nom 
hebreu “ID pr forme le verbe IT© pre, itre ficond. 
(Voyez l’article Taureau .) 

Le nom du figuier fUitn thane signifie de plus 
Yacte conjugal , coitum. 

Le signe du taureau lie a celui du figuier repre- 
sentait l’homme corrige de son incontinence, parce 
que, dit Horapollon dans un autre chapitre, le tau- 
reau devient continent par le fait m6me de l’incon- 
tinence : Calidissimum enim est animal sed et tem- 

per ans est, propter ea quod ntmquam feminam meat post 
conceptum. (1. 46.) 

Les pr&res egyptiens ne voulaient-ils pas dire 
par la que l’homme , symbolise par le taureau , ne 
devient continent que lorsqu’il est enchaine par le 
manage , represente par le figuier? 

Aucun monument egyptien, que je sache du 
moins, ne represente un taureau lii a un figuier. II 
est probable que ce passage d’Horapollon se rap- 
porte a un proverbe ou dicton populaire emprunte 
a la langue sacree. 
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FOURMI. 

Les Egyptiens representaient la connaissance, ou 
1’ intelligence, y\ iuch, par la four mi, parce qu’elle trouve 
tout ce que l’homme cache avec soin ; un autre mo- 
tif, ajoute Horapollon, c’est qu’a lexception des 
autres animaux, lorsqu’elle araasse des provisions 
pour l’hiver, elle ne se trompe point de lieu, maisy 
arrive toujours sans erreur. (Horap. I. 52.) 

La fourmi est ici presentee comme un symbole de 
l’iniliation , ou de l’initie qui parvient a la connais- 
sance de ce que les pr&res cachent au vulgaire. 

Le nom de la fourmi flbDJ hmle est forme par le 
verbe bDJ nml , qui signifie circoncire. 

Herodote (II, 36 et 1 04), Diodore de Sicile (III, 32 
inline, Wessel, p. 198), et Philon (lib. Ilept imxopfis ) , 
nous apprennent que les inities aux myst&res , qui 
etaient instruits des doctrines secretes des pr&res 
egyptiens, etaient circoncis ; le cynocephale repre- 
sentail le sacerdoce, d’apres Horapollon, parce qu’il 
est naturellement circoncis (Horap. I. 14. Leemans, 
Adnot. p. 204). 

Le peuple juif fut ini tie aux mysteres de la 'vraie 
religion, et tous les Israelites devaienl 6tre cir- 
concis. 
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La fable des Myrmidons, ou des fourmis changees 
en homines, signifie que les profanes qui acqui&rent 
la connaissance des myst&res, que les circoncis ou les 
fourmis , deviennent de veritables homines. 

Le rapport materiel entre la fourmi et la circon- 
cision est que la fourmi, d’apr^s les anciens, coupe 
ia sommite des epis pour en faire sortir le grain ; 
elleles circoncit, d’apr&s l’expression hebraique (Bo- 
chart, Hierozoicon, II, p. 587 et seqq. ; Job, c. XXIV, 
vers. 24). 

La signification symbolique donnee a la fourmi 
par Horapollon est consacree par les Proverbes de 
Salomon : II est quatre chases les plus petites de la terre, 
mats sages entre les chases sages ; les fourmis, peuple de- 
bile qui prepare ses approvisionnements en Hi , etc. 
(Prov. XXX. 24.) 

GRENOUILLE. 




La grenouille, d’apr&s Horapollon (I. 25), repre- 
sentait l’homme non forme. 

M. Champollion nomme la grenouille Yembleme de 
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la matiire premiere , humide et informe (1) ; ce qui de- 
montre la verite de cette interpretation est que l’i- 
mage de l’Hercule demiurge est gravee sur la base 
dune representation de cet animal (2). 

Ge symbole est un de ceux qui demontrent de la 
mani&re la moins equivoque l’identite de la cosmo- 
gonie egypdenne et de l’initiation , puisque dune 
part, d’apr&s les monuments decrits par M. Cham- 
pollion, la grenouille represente le chaos ou la ma- 
ture premiere, humide et informe, et que del’autre, 
d’apr&s Horapollon, la grenouille est le symbole de 
Yhomme non formi. 

Le monde naquit au sein des eaux, d’apr&s la doc- 
trine egyptienne (voyez l’article Eau) , comme dans 
la Genese de Mo'ise ; ainsi le profane est compare a la 
mature premiere, humide et informe, sur laquelle 
l’esprit n’a pas encore plane, et qui renait sous les 
eaux baplismales. (Conferez Couleurs symboliques , 
p. 169.) 

Le nom hebreu de la grenouille JTTID¥ tsprdo , se 
compose de "©¥ tspr, se toumer, se convertir, dans 
le sens physique comme dans le sens moral ; ce 
verbe s’applique a l’homme timide et m6ticuleux 


(1) Champollion, Notice du Mus& Charles X, p. 40. 

(2) Champ, ibid. 
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qui moralement se tourne et retourne de tous c6tes 
(Gesenius). La seconde racine du nom de la gre- 
nouille est JHdo, qui signifie la science , la connate - 
sance, la sagesse. 

Ainsi la grenouille represente l’homme qui com- 
mence a se convertir vers la sagesse ; elle symbolise 
le neophyte qui n’est pas encore forme spirituelle- 
ment , mais qui va ou qui peut l’&tre. Ge symbole 
marque l’etat d ’indecision du myste qui peut ac- 
querir une vie nouvelle , ou se replonger dans le 
neant; c’est ce qu ’exprime Horapollon lorsqu’il dit 
dans un autre cbapitre (II. 101), que la grenouille 
designe l’homme impudent, au regard effrontS ; cet 
animal represente alors le profane qui combat con- 
tre la sagesse. Nous retrouvons cette seconde signi- 
fication dans le mot hebreu, puisque tspr signi- 
fie encore dtchirer avec les ongles, et JH Do, la sagesse ; 
ainsi la grenouille est de plus le symbole du profane 
ehonte, qui par ses faux raisonnements pretend 
detruire la sagesse ; c’est dans ce sens que 1’ Apoca- 
lypse parle de trois esprits impure semblables a des 
grenouilles (XYI. 1 3) , et que l’Exode dit que Aaron 
etendit la main sur les eaux de l’Egypte, et que la 
grenouille monta et eouvrit la terre. (Exod. VIII. 
1 a 10 ; Ps. LXXVIII. 45. CV. 30.) 

Le hierogrammate egyptien ajoute plus loin (II. 
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1 02) , que l’homme qui est reste long-temps sans se 
mouvoir, et qui plus tard peut marcher, etait sym- 
bolise par une grenouille ayant ses pattes poste- 
rieures , parce quelle nait sans pattes. 

L’homme qui ne pouvait se mouvoir etquimarche 
est encore l’homme qui se regen&re , car en hebreu 
VW schche signi tie marcher et midiler (Rosenmuller), 
et ")bn elk marcher et vivre : D’DTI "jbn celui qui mar- 
che dans la justice (Ps. XV. 2). 

HACHE. 

r.r 

Ge signe, qui represente certainement une hache , 
ainsi que l’explique M. Ghampollion dans sa Gram- 
maire , p. 5 et \ 1 0 , et qu’on en voit la preuve dans 
la Description de l’Egypte et dans Wilkinson ( Man- 
ners of the Egyptians , I. 323), est le signe de l’idee 
Dieu. 

Son nom egyplien se compose de la hache, du 
segment de sphere et de la bouche ; ce qui donne , 
d’aprfes l’alphabet de M. Ghampollion , le mot 
TU ndr , qui en hebreu signifie un vceu , une chose 
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vouie , consacrSe. Ces differentes acceptions s’appli- 
quent aux images consacrees des divinites et aux 
temples. 

La racine de cenom de la consecration T13 ndr est 
*TU nde, sifarer, parce que les choses vouees ou eon- 
sacrees etaient separees des aulres ; la hache etait 
le signe de l’idee sifarer, aussi le mot ITU ndhe si- 
gnifie specialement /rapper avec la hache (Deut. XX. 
19. Gesenius) (1). 

M. Salvolini eherche la raison de ce symbole dans 
le mot Ttp (Analyse , p. 230) , je ferai seulement 
observer que notre groupe forme , d’apres M. Lep- 
sius, le mot nonrrEp (Annales, IX. 77. 81), que 
l’on retrouve dans l’hebreu TU. 

HIRONDELLE. 

L’birondelle etait en Egypte le symbole de l’en- 
tter heritage laisse aux enfants, parce que, dit Hora- 
pollon, devant mourir, elle se roule dans le limon 

(1) Le nom des nazareens *vt3 signifie consacre et separe , ^3 
separavit se , abstinuit , se consecravit (Gesenius). 
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et construit un nid pour ses petits. (Horap. II. 31 .) 

Le nom hebreu de Yhirondelle est TT) drur ; la 
racine de ce mot est 11 dr ou TPJ dur , mots qui 
ont egalement la signification : 

1° D' habitation , maison, qui repond au motd’Ho- 
rapollon xrfjatv, possession , que je traduis par heri- 
tage. . 

2° TP! dur signifie encore tine giniralim, yeved 
{Septante), et repond par consequent aux mots d’Ho- 
rapollon xrnatv yovtxtiv , la possession gintraiive, ou en 
fran^ais Y heritage paternel. 

L'hirondelle etait le symbole de l’herilage des 
ancfitres, parce qu elle place son nid sur les habi- 
tations des hommes ; elle etait par ce motif consa- 
cree aux dieux lares (Noel). 

HU1T. 



< Le dieu Thoth, dit Salvolini, etait regarde dans 

< lancienne Egypte comme le protecteur de la ville 

< d’Hermopolis magna ; dans cette qualite , il re^oit 

< partout dans les inscriptions ie titre qui consiste 
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« dans le caract&re kh& seigneur, suivi du nombre 
« huit. Pour faire comprendre l’origine de l’emploi 
« du nombre huit dans l’expression de ce titre di- 
« vin , il me suifira de rappeler que le nom egyptien 
t d ’Hemwpolis se lit UJvoyk schmocn, et que dans 
« le copte , aussi bien que dans l’egyptien , un mot 
« identique a ce nom, <y indique le nombre 

t huit. » (Analyse, p. 230.) 

De meme en hebreu, le mot huit est n2Dt2 schmne. 

LACS. 

I 

Horapollon dit , dans un passage altere par les 
copistes, que le lacs , nxyis, representait dans les hie- 
roglyphes [’amour, la chasse, la mort, 1’atr et un fils. 
(Horap. lib. II. 26. Cfr. Leemans. Adnot.) Je ne 
cherche pas a retablir le texte , je donne seulement 
les mots qu’il contient et que je retrouve dans les 
significations ou la racine du nom hebreu du lacs. 
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* SIGNIFICATIONS DON N EES 
PAR HOR APOLLON. 


SIGNIFICATIONS DU NOM DU 
LACS EN HEBREU. 


Lacs. 

San hebl 

La chasse. 

San hebl 

Un fils. 

San hebl 

La mort. 

San hebl 

L’air. 

San ebl 

L’amour. 

aan hebb 


des lacs. 

des lacs , des filets, 
renfantement , l’enfant. 

(chald.) , dllruire, la corruption. 

le souffle. 

aimer. 


liEvre. 


Les Egyptiens representaient l’idee A'ouverture , 
avotfe , par le lihvre , parce que cet animal a toujours 
les yeux ouverls (Horap. I. 26) ; les monuments con- 
firment cette signification d’owcrtr ou d ’ouverture. 
(Leemans , p. 235.) 

D’aprfes M. Champollion , le li&vre etait le sym- 
bole d ’Osiris (Notice du Musee Charles X , p. 46) ; 
cette divinite etait representee par Yoeil , et le lievre 
designait les yeux ouverls. 

L’hebreu donne les motifs de cette attribution 
symbolique ? puisque HDilN arnbth . le lievre , se 
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compose de "IN ar , lumiire, et *03 J nbt , contempler, 
avoir V intuition (1). 

Le mot JOTH arbe , une ouverture , une fenilre ou- 
verte, se compose des m6mes racines que le nom 
du li&vre (2). 

D’apr^s la signification hebraique du nom de cet 
animal , il devait 6lre en Egyple le symbole de la 
lumi&re morale revelee aux neophytes , et de la con* 
temptation de la divinity ; c’est ce qui explique pour* 
quoi il 6tait le symbole d’Osiris. 

LION. 


Horapollon dit que les Egyptiens representaient 
Fame ou V incandescence , S-jpog, par le lion (Horap. 
I. 17). 

( 1 ) La demiere lettre se change ici de en to , parce que ces deux 
lettres eprouvent souvent cette mutation en h^breu (Gesenius, 
p. 383) ; quoiqu’il en soit, cette racine nepeut etre douteuse, puis- 
qu’elle yient du yerbe 333 percer , ouvrir , qui forme les mots ^33 
prophdtiser, et 1333 contempler. 

( 2 ) in lumiere , et H 33 ou ,^333 une ouverture , une porte , de 
333 percer , ouvrir. (Gesenius, verbo 333.) 
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Le nom hebreu du lion, Wllb lbia , se forme de la 
racine 3b lb, qui signifie Ydme, le cceur ; rob lbe, la 
flamme , le cceur. 

Horapollon ajoute que le lion se fait remarquer 
par la grandeur de sa t6te, ses pupilles enflamroees, 
sa face ronde entouree d’une criniere radiee a 11- 
mage du soleil ; et que c’est pour ce motif que l’on 
place des lions sous le tr6ne d’Horus , pour mon- 
trer les rapports symboliques de cet animal avec la 
divinite. 

Le nom d’Horus , le dieu Soleil , signifie egale- 
ment en hebreu le soleil , “HM aur , prononce hob ou 
"IN ar , le soleil. 

YIN ari est un des noms hebreux du lion et du feu; 
le mot biCIN arial est interprete par lion de Dieu ou 
feu de Dieu, et bN“lN aral , lion de Dieu; htros (Gese- 
nius). 

Ainsi les rapports symboliques qui existaient, d’a- 
pres Horapollon, entre le dieu Soleil et le lion, se ma- 
nifested dans l’hebreu de la maniere la plus evidente . 

Les parties anttrieures du lion avaient, d ’a pres le 
meme auteur, la signification de force (Horap. I. \ 8.) 
Le mot Wb lisch designe un lion et la force (Gese- 
nius). 

La tete du lion etait, d’apres Horapollon, le sym- 
bole de la vigilance et de la garde , parce que cet 
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animal ferme les yeux lorsqu’il veille et les ouvre 
en dormant, ce qui designe la vigilance; c etait a 
cause de cette attribution symbolique que l’on pla- 
<jait des lions aux cl6tures des temples comme gar- 
diens (Horap. I. 19). 

La t6tedu lion avait ete specialement choisie pour 
designer la vigilance et la garde , a cause des rap- 
ports etablis entre le lion et le soleil; le nora d’Ho- 
rus ou de la lumiere IS ar forme le verbe flXI rae ,. 
voir, privoir, contempler; et le nom du lion ’“IX ari 
forme celui de la vision rai . 

D’apres M. Champollion , le lion etait l’embleme 
de Phtha et d’Aroeris (Notice du Musee Charles X, 
p. 43). 

On trouve dans le copte moys lion, et woye 
splendeur. 


LIS or LOTUS. 


t.±.T 


Une lige de lis ou un bouquet de la m&me plante 
exprimait l’idee de la region ou l’Egypte supe- 
rieure ; une tige de papyrus avec sa houppe , ou un 
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bouquet de la meme plante , etait le syrabole de la 
region d’en bas ou l’Egypte inferieure. (Champ. 
Gramm, egypt. p. 25; Inscription de Rosette, lig. 5.) 

Le lis et le lotus symbolisaient l’initiation ou la 
naissance a la lumi&re celeste; sur quelques monu- 
ments , le dieu Phre (le soleil) , est represente nais- 
sant dans le calice dun lotus. (Champ. Notice du 
Musee Charles X, p. 18; cfr. Jablonski , Horus , 

p. 212.) 

Le nom hebreu de la haute Egypte DVT© pthrus 
se forme de la racine “IHD pthr, interpreter les songes. 

L’Egypte superieure etait la terre natale des au- 
gures , le berceau de la religion , de l’initiation et de 
la science , comme le lotus est le berceau de Phre , 
le soleil. 

Le papyrus, signe de 1’Egypte inferieure d’apres 
l’inscription de Rosette , indiquait , suivant Hora- 
pollon , la premiere nourriture des hommes et V antique 
origine des choses (Horap. I. 30). 

Le nom hebreu de l’Egypte inferieure est “ItfD 
mtsur , mot forme des deux racines HVD mtse , le 
pain azyme , le pain non fermente , premiere nourriture 
des hommes (1) , et de Ttt tsur, rassembler, lier ensem- 

(1) I.e papyrus flit la premiere nouriiture des Egvptiens (Hero- 
dote , II , 92). 
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ble, Tfif tsrr , un faisceau ; le faisceau de papyrus 
etait, d’apr&s Horapollon, le symbole de Y antique ori- 
gine des choses. 

D’apr&s ses significations hebraiques, l’Egypte 
inferieure etait la terre de I’agriculture et de la reu- 
nion des homines en societe, c’est ce qu’indique 
son nom m&me “fi¥D , YEgypte et une frontiere, une 
citadelle, une ville fortifiSe, et ce qu’exprime egale- 
ment sur les hieroglyphes le pain, PTCD mtse, racine 
du nom de l’Egypte inferieure (voyez l’article du 
Pain sacr/j. 

L’Egypte porlait encore un troisi&ne nom expli- 
que a larticle du Crocodile. 

LUNE. 


Les Egyptiens representaient le mois par la lune , 
ou par un rameau de palmier. (Horap. I. 4.) 

En hebreu , le nom du mois et celui de la lune 
Torment un seul mot ITT 1 irhe, la lune et le mois; de 
m&me en copte oo^, la lune et le mois. 

La palme ne designe pas le mois , mais l’annee , 
ainsi que le prouvent les monuments (Gramm. 
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egypt. p. 97) , et que 1 etablit Horapollon lui-mdme 
dans un autre passage (I. 3). 

Le nom hebreu de la palme, ou raraeau de pal- 
mier, est rUWD snsne, ramus palmce; la racine de ce 
mot se retrouve dans POKf schne, Yannie (1). 

MAIN. 


Horapollon dit que les Egyptiens representaient 
l’homme qui aime a batir par une main , parce que 
la main fait tous les ouvrages (II. 1 1 9). 

T id , la main, signifie de plus un monument, et la 
force, la puissance, la vigueur. 

Les mains jointes etaient le symbole de la concorde 
(Horap. II. 11). 

En hebreu nbttf schlhe , donner la main , forme le 
mot Dlbttf schlvm , la concorde (Gesenius). 

MULE. 

La mule , dit Horapollon , represent une femme 
sterile (II. 42). 

(1) D’apres Gesenius , les lettres ^ et o s’^changent en hebreu ; 
il en donne meme des exemples a la racine n3D* 
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Le mot TIB pro, un mulet, signifie de plus sSparer, 
disjoindre , verbe qui s’applique a la separation des 
sexes. 

OIE CHENALOPEX. 


Les Egyptiens, dit Horapollon, represenlaienl 
I’idee de fils par l’oie chenalopex ; cet animal a une 
grande tendresse pour ses petits : si on veut s’en 
emparer, le p&re et la m&re se precipitent contre 
les chasseurs pour les defendre (Horap. I. 53). 

Les monuments egyptiens conflrment cette inter- 
pretation (Champollion , Precis , p. 1 19, 218; Lee- 
mans, sur Horapollon, p. 276). 

La table d’Abydos montre dix fois un groupe 
compose de loie et du disque du soleil, au-dessus 
des cartouches royaux (1); M. Champollion traduit 
ce groupe par Gls du soleil (Precis, p. 218). 

Le mot fils en hebreu est "Q br ; ce mot deux fois 


(4) Yoyez Klaproth , Observations sur le monument d’Abydos , 
a la suite de l’Examen des travaux de M. Champollion ; Leemans , 
sur Horapollon, page 276 ; Salt , Essai sur les Hi^roglyphes pho- 
n&iques. 


4 
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repete , avec (’indication du pluriel, signifie les oies , 
D r "OT3 brbrih (Gesenius). 

OREILLE. 

4 • 


D’apres Horapollon , l’oreille de taureau repre- 
sentait Youie (I. 47). 

Ce signe est le determinatif des verber dcouter, en- 
tendre (Champ. Gramm. 387, 388). 

Le mot azn signifie une oreille , dcouter, enten- 
dre, et de plus Stre aigu , d’ou vient, dit Gesenius, le 
nom de l’oreille, parce que cet organe est aigu chez 
les animaux. Cette remarque est le commentaire du 
passage d’Horapollon et du hieroglyphe repre- 
sentant l’oreille. 

L’oreille du taureau symbolisait encore une chose 
future ou un fait futur (Horap. II. 23), parce que l’o- 
reille du taureau etait le symbole de Youie , et que 
dans la langue sacree le nom de Youie signifiait une 
chose future; c’est ce qui apparait dans l’hebreu, 
puisque schmo signifie Youie, Scouter, annoncer, 
evoquer (Gesenius; cfr. Champ. Gramm. 387). 

Conferez l’article Chevre. 


» 
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Sur un manuscrit de la Biblioth&que royale , un 
personnage dont la t6te est surmontee de deux 
oreilles de taureau, lit un livre sur lequel est le nom 
d’Osiris. (Ce sujet forme la vignette du quatrieme 
chapitre.) 

Que celui qui a des oreilles pour entendre , entende ! 
O iyu>v wt« dxoveiVy axoustw ! (Luc, VIII, 8.) Cette pa- 
role de Jesus-Christ , apr&s avoir enonce les para- 
boles , signifie que celui qui entend le recit materiel 
des similitudes doit chercher a en saisir le sens ca- 
che , et obeir a ce qu’elles enseignent., car le nom 
hebreu de l’ouie signifie comprendre et obiir. yDttf 
schmo, audivil, audita inlellexit, intellects est, obedivit. 
(Gesenius.) 


OS DE CAILLE. 

Un os de caille exprime , dit Horapollon , la stabi- 
lity et la sdreti (II. 10). 

Le mot D*y otsm signifie a la fois os et solidity, 
force. (Os a firmitate et robore dictum, Gesenius.) 

Le nom de la caille lbfr schlu est le m6me mot 
que schlu , qui exprime la stability et la sHrete 
(securus, securitas. Gesenii Lexicon manuale, p. 964 
et 1007) (1). 

(1) Je dois de nouveau avertir ici le lecteur peu familiarise avec 
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Ce symbole egyptien est egalement un trope de 
la symbolique de la Bible ; lorsque le Psalmiste dit : 
11 n’y a point de sicurili dans mes os devant la face de 
mespichis (Ps. XXXVIII. 4). II emploie le mot QlbtP 
schlum , dont la racine ibttf indique egalement la s6- 
curiU et la caille , et le mot QVtf otsm, qui designe un 
os et la fermeti, la solidity. 

OURSE. 

Les Egyptiens , dit Horapollon , voulant designer 
un enfant iuforme a sa naissance et forme plus tard, 
peignent une ourse pleine , parce qu’elle met bas un 

la langue hdbraique , que je neglige completement les points- 
yoyelles ; ce principe que j ’applique & l’h^breu , parce qu’il n’existe 
pas de points-voyelles en egyptien , est Egalement suivi par les he- 
braisants dans 1’explication des noms significatifs ; celui de la 
caille en est un exemple : cet oiseau fut ainsi nornind, disent les 
commcntateurs , parce qu’il vit en securite au milieu des moissons. 
(Robertson , Thesaurus linguce sanctce.) 

Dans l’application de cette regie , une seule lettre pourrait em- 
barrasser. La lettre ip forme dans les dictionnaires deux series , 
selon la place occup^e par le point , # et jp. Cette lettre &ant dou- 
ble, on comprend que dans les autres series, les mots dans lesquels 
elle se pre'sente point^e differemment ne peuyent se retrouver les 
uns a cote des autres ; ainsi le nom de la caille ^{p se trouve a la 
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sang condense qu’elle transforme en 1 echauffant 
sur son sein, et qu’elle achfeve en le lechant (Horap. 

n. 83 ). 

Ce symbole serait inintelligible sans l’explication 
qu’en oflre l’hebreu. 

Le nom de la constellation de la grande ourse , Kty 
oscn , forme le mot inusite PlEty osche , qui , d’apres 
Gesenius, a du signifier vein, convert de foils, de la 
le nom d’Esaii , WJ? oschc , le vein, celui qui est con- 
vert de poils comme un ours. 

Le m&me mot 7W$ osche signifie/ormer, fabriquer, 
crier, expression employee par la Gen^se lorsqu’elle 
parle de la creation du monde. 

Cet enfant informe a sa naissance, echaufle sur le 
sein maternel , et perfections par ses caresses, est 
le monde, qui commen^a informe par le chaos, et 
fat acheve par l’amour de Dieu. 

Cet enfant informe a sa naissance est encore 
l’embleme de Fame qui de letat profane s’eleve a 
letat moral et spirituel par la regeneration ; je l’ai 
ditsouvent, et je le repeterai, l’initiation figurait la 
cosmogonie ; la regeneration ou creation spirituelle 


page 964 du Lexique de Gesenius , et son homonyme "iVlC* se lit 
a la page 1007. De meme le mot pnfcJO n’est P as plac^ a cote du 
mot nWO, etc., etc * 
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de I’homme etait presentee comme une image de 
la creation dumonde. (Gouleurs symboliques, p. 96. 
Cfr. Particle Scarabde ci-apr&s.) 

PAIN SACRE. 



Un grand nombre de noms propres geographi- 
ques, dit M. Champollion (Gramm, egypt. p. 151), 
ont pour determinatif un pain sacrd; les Egyptiens, 
ajoute ce savant, voulurent, selon toute apparence, 
exprimer par un tel determinatif les pays ou les lo- 
calites habites et organises en societes regulieres. 

M. Salvolini, en reconnaissant la signification ge- 
nerate de ce signe, pretend qu’il ne s’appliquait 
qu’aux pays de l’Egypte ; suivant ce philologue, au- 
cune forme de pain ne rappelle sur les monuments 
le signe que nous expliquons , c’est selon lui le signe 
figuratif de Thorizon. (Traduction de l’Obelisque, 
p. 16 et 17.) 

M. Salvolini s etait trop hate de nier le fait avance 
par son maitre; plusieurs monuments du Musee 
egyptien de Paris prouvent que notre signe est un 
pain sacrd ; le coffret n° 3293 represente une offrande 
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de pains de toutes les formes ; notre signe tel que 
nous le donnons , et tel qu’il se retrouve dans la 
Grammairede M. Champollion et dans l’alphabet de 
M. Salvolini , s’y montre plusieurs fois. 

Du reste lliebreu tranche la difficult^ , puisque le 
mot "DD kkb signifie un pain, un gdteau , et un pays , 
une region. 

De plus, rttD mtse, le pain azyme, forme le mot 
"ItfO mtscr , qui signifie Yfigypte et une fronti&re. 

PAPYRUS. 

Horapollon dit que la plus haute antiquite etait 
representee par des discours (ecrits?) des feuilles ou 
un livre scelle (II. 27). 

Or, le mot r6j? ole , qui signifie une feuille et in- 
scrire sur des tableltes , forme olm et odlm , 
V antique origine des choses , le temps obscur, cachi, IV- 
temitS (1). 

(1) De la aussi le nom du nourrisson et le verbe titer , odl. 
Le lait est la premiere nourriture de l’enfant, comme le papyrus fut 
la nourriture primitive des figyptiens (Herodote, II, 92). 

6 
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La feuille de papyrus, de cette plante qui fortnait 
les tablettes et les livres, est la premiere lettre du 
nom du dieu seul eternel et tout-puissant de l’E- 
gypte , Amon , qui a I’origine des choses crea le 
monde. Le nom du dieu Amon, d’apres Manethon 
cite par Plutarque, signifiait occulte ou cacht. La pre- 
miere lettre du nom des dieux egyptiens est souvent 
symbolique , puisque cette initiale forme dans un 
grand nombre de cas l’attribut special de la divi- 
nile. 

Le faisceau et la feuille de papyrus avaient ete spe- 
cialement choisis pour representer lantiquite obs- 
cure et cachee, et le nom du papyrus , i"DX abe , 
par ait appartenir a la m£me racine que >Gn heba , 

cacher, se cacher. 

Nous pouvons assigner ici le motif pour lequel le 
bouquet de papyrus est le determinatif des noms de 
femmes : d’aprfes la cosmogonie , 1’amour fut l’an- 
tique origine des choses : 3HN aeb, V amour, et PGN 
abe, le papyrus, tiennent evidemment a la m£me ra- 
cine (1) ; de plus, thy olm, Y antique origine des choses, 


(1) La racine commune a ces deux mots est a#, le pere, le 
createur , la volonte, la verdure , V her be, un fruit .Houles ces signi- 
fications s’enchainaient dans la cosmogonie : le Dieu createur forma 
le monde dans son amour ou sa volont^; l’herbe, la yerdure, les 
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signifie un jeune homme dans la puberte ; HDbj? 
olme , la/ewne file nubile. Ces mots viennent de la ra- 
cire r6y ole, la feuille. 

(Gfr. les articles Bouquet de roseau, Lis, et celui de 
la Couleur verte.) 


PAUPIfiRES. 


M. Champollion croit voir dans les trois signes 
superieurs des diadtones (Gramm, p. 298, 440) ; mais 
aucune forme de diad&me ne confirme cette suppo- 
sition. 

M. Salvolini pense que ces signes sont des crites 
(Alphabet, n° 194). 

Je crois reconnaitre ici des paupidres; en effet, ces 
trois signes sont reconverts des trois sortes de pau- 
pteres ou sourcils qui se montrent au-dessus des 
yeux dont M. Champollion donneledessin (Gramm, 
egypt. Cfr. les n 0 * 208 et 242 de l’alphabet). 


feuiUes, representaient la naissance du monde, parce que la nature 
semble renaltre quand les feuilles paraissent. 
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Ce signe, d’apr&s M. Champollion, marque i’idee 
de fite (Gramm, p. 174). 

Le nom hebreu de la paupikre est le m&me que ce- 
lui de la celebration d’une fSie. 

mDty schmre, aupluriel feminin rYTOtf schmruth, 
les paupieres; etau pluriel masculin OHDEf schmrim , 
observatio, celebratio festi (Gesenius). 

La paupi&re etait le symbole de 1’observation ou 
de la celebration d’une f£te, parce que le nom de la 
paupiere signifiait en hebreu la vigilance etla garde, 
rrotf schmre, custodia. En Egypte, la t&te de lion 
etait le symbole de la vigilance , parce que , dit Ho- 
rapollon, cet animal ferme les yeux lorsqu’il veille, 
et les ouvre en dormant. (Voyez 1’article Lion.) Sur 
les monuments , la t6te de lion possMe cette signi- 
fication de vigilance. Le signe qui nous occupe ne 
representait-il pas la paupi&re du bon, symbole de 
la vigilance, de la garde, ou de robservation des 
l£tes religieuses? 

PEDUM OU LITUUS, BATON AUGURAL. 

I 

« Les textes hieroglyphiques , dit Salvolini , of- 
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< frent a chaque pas l’idee de roi , ou plus exacte- 
« ment celle de modirateur, exprimee par le YK dont 

< parle Manethon ; il est orthographic toujours de 

« la mani&re suivante : ^ f 

< L’imaged’un individu pare de tous les embl&mes 

< de la royaute, Yureus sur le front, le pedum et le 
« fouel entre les genoux , lui sert de d6terminatif. Le 
« pedum , symbole de la moderation, par un procede 
« tout a fait dans le genie des ecritures egyptiennes, 
« sert aussi a exprimer l’initiale du mot , 
« modirateur. » (Campagne de Rhanjsfes , p. 16.) 

La transcription du groupe ci-dessus donne le mot 
hebreu ph heq, qui signiGe une loi, un statut, une 
coutume; ppfl heqq, un ligislateur, un chef et un 
sceptre (Gesenius) , ou un roi modirateur et un pedum. 

PLUME D’AUTRUCHE. 

La plume d’autruche est un symbole tr&s-usife 
dans l’ecriture hieroglyphique et sup les anagly- 
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phes , sa signification de justice et de vdritS est par- 

faitement constatee (1). 

D’apr&s Horapollon : « L’homme rendant a tous 
« la justice etait represente par la plume d’autru- 
« che, parce que cet oiseau, a lexception des 
« autres, a toutes ses plumes egales. » (Horap, 
II. 118.) 

La plume d’autruche est Ie symbole de la deesse 
de la justice et de la verite , Thme, la Themis egyp- 
tienne. 

Le mot hebreu ion signifie une autruche et un 
conseil, une determination. Ce mot vient, d’apr^s Ge- 
senius , de la racine one , rendre me sentence , et 
6n m&me temps timoigner. (Gesenius, p. 780, B.) 
Ainsi , en hebreu comme en egyptien , l’autruche est 
le symbole d’une sentence de justice, et d’un timoi- 
gnage de t viriti; ajoutons que le nom de la deesse de 
la justice et de la viriti, Thme, signifie en hebreu la 
justice et la viriti, DTI thm ou HDT1 thme , integritas et 

ahiQsia. 

Poetiquement , le nom hebreu de V autruche est 
rnne; ce mot signifie de plus un chant dejoie r 

(1) On ne peut pas avoir de doute sur le signe representant la 
plume d’autruche, puisqu’on voit sur une peinture de Thebes deux 
hommes occupes a arracher les plumes d’une autruche. (Wilkin— 
son's, Manners and customs of the ancient Egyptians, II, 6.) 
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de louange , et d’apr&s M. Champollion , les antes 
bienheureuses , la t£te ornee de la plume d’autruche et 
sous l’inspection du seigneur de la joie du cceur, 
cueillent les fruits des arbres celestes (Lettres ecrites 
d’Egypte, p. 231).' 

Une peinture du Rituel funeraire represente le ju- 
gement de l’ame ; elle s’avance vers la deesse Thmi , 
qui porte la plume d’autruche sur la t&te ; a c6te de 
cette divinite de la justice et de la v6rite, parait la 
balance dans laquelle Ambis et Horns pesent les ac- 
tions du defunt ; ils placent d’un c6te la plume d’au- 
truche , et sur l’autre plateau le vase contenant le 
cceur (1 ) ; le poids du cceur esl superieur a celui de 
la plume d’autruche , le plateau s’abaisse , et lame 
est re^ue au celeste parvis ; Thoth enregistre la sen- 
tence en presence d’Osiris ; au-dessus de cette sc&ne 
paraissent les quarante-deux juges de I’ame assis , 
et la t6te ornee de la plume d’autruche (2). 


(1) HorapoDon, I, 21; Leemans, Adnot. et planche xlv, A. 
Voyez la demiere vignette, a la fin du volume, copiee sur le ma- 
nuscrit de Tentamoun. 

(2) Voyez 1’ Explication de la principale scene peinte. des papyrus 
funeraires egyptiens, par Cliampollion le jeune, extrait du Bulletin 
universel des Sciences deM. de F^russac, novembre 1825. Cfr. la 
Notice du Mus^e Charles X ^ la Description de l’figypte, etc. 
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POISSON. 


Le poisson etait , d’apr^s Horapollon (I. 44) , urt 
symbole nefeste , il designait le crime, pirns. 

En hebreu Jfl dg , le poisson, forme le verbe 
dge, couvrir, cacher, Stre dans les Unebres ; Ies tenebres 
etaient en Egypte le symbole de Typhon, person- 
niGcation du crime , de la haine et de tous les maux. 
Un autre nom du poisson dag forme le mot 
rUJO dage , la crainte , la sollicitude. 

• 

PORC. 

nr 

Les Egyptiens representaient Thomme impur par 
un pore. (Horap. II. 37.) 

La truie etait 1’embleme de Thoueris et des aulres 
deesses typhoniennes. (Champ. Notice du Musee 
Charles X, 48.) 
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De m6me que les Egyptiens , les Israelites regar- 
daient le pore comme impur . 

Le mot Tin hezir , un pore, est forme par le verbe 
T1 ZIH, avoir, du dSgodt. 


RAT. 

Le rat, d’apr&s Horapollon , etait le symbole de la 
destruction (Horap. I. 50). 

Le mot hebreu HID pre , un rat (Gesenius) , a 
pour racine T© prr, rompre, briset, ditruire. 

Le mot ”03 J? okbr est encore le nom du rat ; il se 
compose , d’apr&s Gesenius , de b3JJ okl, consommer, 
et ”13 br, froment. Plusieurs pains etant poses, dit 
Horapollon, le rat choisit et mange le meilleur. 

Le rat etait encore , suivant le m&me auteur, le 
signe de l’idee de jugement , parce qu’il choisit la 
meilleure parlie du pain. Le nom du rat, HID pre, 
forme le mot HD prz , un juge , et celui qui sipare, 
divise (pr. dirimens, judex, Gesenius). 

La vignette en t&te de ce chapitre , copiee sur le 
manuscrit de Tentamoun, expose a la Biblioth&que 
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royale, represen le lejugement de Tame; la defunte, 
assistee d’un personnage a tile de rat, presente dans 
sa main les oeuvres qu'elle a faites et les paroles qu’elle 
a prononcees pendant sa vie, et d’apr&s lesquelles 
elle va 6tre jiigee (1). 

ROSEAU. 

x.f 

Ce signe represente un roseau, ou , d’apr&s Salvo- 
lini, une plante graminte. (Alph. n° 144.) 

Les mots gouvemer et diriger resolvent constam- 
ment ce signe pour initiate, a 1 exclusion de ses 
homophones (Gr. egypt.71); il forme egalementla 
premiere leltre du mot rot (Gramm, egypt. p. 75; 
Table d’Abydos). 

Plutarque, dans un passage altere du traite d’Isis 
et d’Osiris (cap. XXXVI) , et restitue par les com- 
mentateurs (cfr. Leemans, Adnot. ad Horapoll. 
p. 292) , dit que le roseau etait le symbole de la 
rogauti , de Y irrigation, et de la ficondation de toutes 
choses. 


(t) l j ceil signifie faire, p. 15 ; et la bow.hc cst-le symbole de la 
parole. Cfr. the Origin of the egyptian language, by D r Loewe, p. 41 . 
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Le mot hebreu mty schde signifie un champ , une 
region, la possession, la royauti , la femme; d’apr&s 
Gesenius (p. 983) , il a du egalement avoir la signifi- 
cation d’arroser, et d’aprfes Guarin celle d’herbe. 

schdi designe un champ et le Tout-Puissant (1 ). 

Les diverses acceptions de ces mots viennent de 
leur racine Tty schd , qui signifie une mamelle , signe 
de la ficondalion de toutes choses. 

Les inscriptions egyptiennes confirment cette* ap- 
plication de l’hebreu. 

Sur la table d’Abydos , le mot roi est toujours ecrit 
par le roseau et le segment de sphere, ce qui, d’apr&s 
l’Alphabet de M. Champollion, donne le mot Tty 
schd, racine des mots hebreux que nous venons 
d’examiner. Le mot roi s ’ecrit souvent aussi avec 
1’adjonction du signe de Yeau on de la couronne 
(Gramm, egyptienne, p. 75), ce qui donne le mot 

plEf SCHDN. 

Mais M. Lepsius demontre que le n final n’est 
qu’une augmentation derivative qui n’appartient 
point au mot primitif (Annales de 1’Institut de cor- 
respondance archeologique, tom. X, p. 121, 122), 
Ce mot n’existe pas dans le copte, cependant M. Lep- 


(t) Ht? campus, ager; HU? potcntissimus , omnipotent. Voyei. 

mt) el mto- 


Digitized by VjOOQle 



98 SYMBOLES 

sins croit en decouvrir une trace dans le nom du 
basilic , cvr, symbole des rois de 1’Egypte (Ibid. 

p. 122). 

ROSEE. 

.m.ft 

Les Egyptiens representaient i’enseignement ou 
l’instruction , tt euStia, par la rosee tombant du ciel. 
(Horap. I. 37.) 

En hebreu PTP ire signifie jeler des gouttes d’eau , 
arroser et enseigner, instruire. (Gesenius.) 

De m&me miD mure signifie un docieur, un profes- 
seur, et la premiere pluie , qui, en Palestine, tombede- 
puis le milieu d’octobrejusqu’au milieu de decembre, 
et prepare la terre a recevoir la semence. ( Gesenius , 
yerbo mV.) 

On comprend le rapport symbolique de Yinstruc - . 
lion qui prepare lliomme a la vieintellectuelle,etde 
la premiere pluie qui prepare la germination des 
plantes. 

Le mot ttfpbo mlqusch designe la pluie du prin- 
temps , qui , en Palestine tombe avant la moisson. 
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aux mois de mars et d-avril; Job assimile a cette 
pluie le discours piein d eloquence et de bons fruits 
(Job, XXIX, 23). 

Le signe que nous dormons ici est l’abrege de la 
sc&nequi represente le baptdne egyptien, ou l’epan- 
chement de la rosee celeste sur la t6te du neo- 
phyte. 

La vignette en t6te de cet ouvrage figure ce bap- 
t&me, d’apr&s un dessin des Monuments de Vtgypte 
el de la Nubie de M. ChampoUion (tom. I, pi. xui). 

Horus et Thoth-Lunus versent sur la tSte du 
neophyte les eaux, qui se transfbrment en vie divine 
(la croix ansee), et en puretS (le sceptre a t6te de 
coucoupha) (1). 

La legende qui accompagne cette sc&ne , et dont 
tous les elements sont connus, doit, je crois, se tra- 
duire ainsi : 

Void ce qui est dit : Horus, fils d'lsis, baptise d’eau 
et de feu (bis), Horus baptise d’eau et de feu (bis); dis- 
cours pronancd quatre fois. 

(1) La signification de la croix ansee est reconnue par tous les 
egyptologucs ; quant a celle du sceptre a tete de coucoupha, 
M. ChampoUion lui donne un sens un peu different de celui d’Ho- 
rapoUon, celui de purele, au lieu de piete (Gramm, e'gypt. p. 290, 
412, 449, or pur, 90). Nous avons vu que Yeau e'tait le symbole 
■de la purele. 
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La mime legende est repetee poor Thotb-Lunus, 
avec an simple changement de nom. 

Ce monument nous apprend les paroles que les 
pr^tres pronon^aient pendant la ceremonie. Celui 
qui representait Horus disait deux fois : Horns , fils 
dlsis , baptise d’eau et de feu ; puis deux fois : Ho- 
rus baptise d’eau et de feu ; il repetait ces m&mes 
paroles quatre fois. 

Thoth-Lunus pronon^ait le m6me nombre de fois 
les m&nes phrases, en subslituant seulement ses 
titres a ceux d’Horus. 

Ainsi les mots baptSme d’eau et de feu etaient re- 
petes seize fois par chaque initiateur; en somme 
trente-decx fois. Ces nombres avaient une signifi- 
cation qu’Horapollon nous a conservee : seize sym- 
bolisait le plaisir, l’amour ; et deux fois seize le ma- 
nage, ou conjonction qui resulte d’un amour 
reciproque. 11 est difficile de ne pas voir qu’il s’agit 
id du mariage entre les deux principes represented 
par le soleil et la lune, ou Horus et Thoth-Lunus , et 
dont nous parlerons dans le dernier article de cet 
ouvrage (1). 

(1) Cfr. Horapollon, I, 35. Voyez, pour le sens du mot que 
nous traduisons par hapiiser , la Gramm, ^gypt. p. 376 et 360 ; et 
pour celui du groupe que nous lisons bis, voyez Champollion, Let- 
tres Writes d’figypte et de Nubie, p. 196 et 146, pi. vi. 
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Le bapt§me d’eau et de feu , designe sur la le- 

gende par le caractere que M. Leemans a 

explique dans ses Annotations sur Horapollon (p.261 
et pi. xux), s’idenliGe dans sa forme exterieure 
avec le bapteme d’eau, d’esprit et de feu de l’fivangile 
(Luc. Ill , 1 6, 1 7). Nous retrouvons egalement le 
bapl&me de feu et d’esprit dans le signe de la rosee , 
copie sur l’alphabet de M. Ghampollion (Gramm, 
egypt.), et qui represente trois series de triangles 
eu pyramides, symboles du feu et de la lumiere (1). 

Le nom que recevaitle baptist ou Voint etait celui 
que la Bible donne au chef des Hebreux, Moise HE/D ; 
ce nom existe sur les monuments egyp liens , il est 
ecrit par le signe de la rosie ou du bapttme, qui vaut 

D,et la tige recourbee qui vaut ttf; le groupe .am 
en hebreu ou est traduit par engendrt dans 
la Grammaire de M. Ghampollion (p. 133); nous 
lui donnons celui de regenert ou engendrt de nouveau, 
en nous appuyant sur la longue serie de noms 


(1) Cfr. un monument du Pantheon egyptien de M. Champollion 
(planche xv, A), ou ces triangles sont peints en rouge et en jaune , 
couleirrs consacr^esau feu et h la lumiere. Voyez dgalement la note 
de Leemans sur Horapollon, p. 248. 
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propres dans lesquels entrant les noms des dieux 
suivis de ce groupe. Ainsi Thoutmos, Amenmos, Har- 
mos, Phtahmos designaient les regeneres par Thoth, 
par Amon, par llorus ou par Phtah. 

D’apres la Bible, le nom de Moise etait egyptien et 
si gnifiai t sauvS de I’eau on sauvS par Veau : N"lpm 
TOTWD DW|D 'O "©XTO HE/D lDttf (Exode, II, 1 0). 

En hebrau Moise , TO msche , signifie sou vS , et 
ntra mschhe est le verbe oindre et consacrer; ainsi le 
nom egyptien donne a Moise designait le sauvi par 
Vonction ou le baptSme. Ce bapteme , il le re$ut d&s 
son berceau et dans sa virilite, puisque, d’apres les 
Actes des Apotres et Philon , il fut initie dans toute 
la sagesse des Egyptiens (1). 

SAC DE BLE. 

u 

Ce signe represente un sac de bli vide , eomme le 
prouveun monument grave dans 1’ouvragedeM.Ro- 


(1) Actes, VII, 22. Philon, De vita Mosis, lib. I, p. 606. Cfr. 
Loewe, The origin of the egyptian language, p. 26-27 ; et Lacour, 
Essai sur les Hi&oglyphes. 
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sellini. M. Ghampollion croyait que c’6tait une sorte 
de bourse (Gramm, egypt. p. 55). 

Le mot hebreu HKOn thbcae signifie le menu de 
la terre, le produit des champs, et aussi le fruit de l’ in- 
telligence (Gesenius). 

Le mot psn thbun , qui tient a la m£me racine , 
designe 1’ intelligence , la prudence. 

Un chef, ou un premier persounage dans une 
hierarchie , etait represente en Egypte par l’image 
d’un homme debout , tenant d’une main un sceptre 
pur, et de l’autre le sac de ble (Champ. Gramm, 
egypt. p. 55). 

Le sceptre etait le symbole de la puissance (1), et 
le sac de ble l’embl&me de 1 ’intelligence , de la pru- 
dence, et du droit de propriete sur les terres. 

Le dieu des richesses materielles et intellectuelles, 
Mercure, tenait une bourse a la main comrae les 
chefs de l’Egypte. 


(1) Le sceptre pur , ou Mton sans ornement representait 

l’instrument ayec lequel on frappait les coupables , et la verge de 
Dieu. Le sceptre pur &ait par consequent le signe du droit de pu- 
nir, ou de la puissance des chefs. 


7 
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SCARABEE. 

$ 

Le scarabee etait en Egypte le symbole de la crea- 
tion par un seal , povoyeve g , de la generation , de la pa- 
temite, du monde et de Yhomme (Horap. I. 1 0). 

« Le scarabee , ajoute Horapollon , represente la 
« procreation par un seul, parce que cet insecte n a 

< pas de femelle ; quand le male veut engendrer, il 
« forme, avec de la bouse de boeuf, une boule a l’i- 

< mage du monde , qu’il route avec ses pattes de 
« derriere d’orient en Occident , en fixant l’orient ; il 

< enfouit cette boule dans la terre pendant vingt- 
« huit jours, et le vingt-neuvi&me il la jette dans 
« l’eau. » 

Le nom hebreu du scarabee est b)b)t tsltsl , que 
Gesenius traduit par grillon ( bestiola stridens, grillus). 

Lorsque cet insecte veut engendrer, il marcbe en 
reculant vers la region des tenebres , l’occident ; et 
le nom hebreu du scarabee se forme de b)i tsl , 
1 * ombre , les tenures , bb'i tsll , obscurcir, obombrer. 

11 route dans ses pattes posterieures la boule a 
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Timage du monde , et le mSme mot bbtf tsll signifie 
router en dessous (Gesenius). 

II enfouit cette boule dans la terre, et plus tard la 
jette dans l’eau ; le m6me mot bb)t tsll signifie cou- 
vrir et submerger (Rosenmiiller, Vocab.), d’ou se 
forme rbv £ tsule , Yabime des mere (Gesenius). 

Ce symbole presente le drame de l’initiation ; la 
boule de fumier dans laquelle doit eclore le nouveau 
scarabee est l’image de notre corps de pourriture ; 
enfoui dans la terre , il meurt , et renait a une vie 
nouvelle en etant feconde par les eaux baptismales. 
L’initiation figurait la mort et une nouvelle nais- 
sance. (Couleurs symboliques, p. \ 68 et suiv.) 

Le scarabee etait le symbole du monde et de 
I’homme, parce que, dans la doctrine des mys teres, 
i’homme etait le petit monde , et le monde etait le 
grand homme (Coul. symb. p. 1 84). Dans la Gram- 
maire egyptienne , le scarabee designe le monde ter- 
restre (Champ. Gramm, egypt. p. 337) ; et sur les 
caisses de momies, le grand scarabee aux ailes 
eployees, qui roule dans ses pattes la boule du 
monde-, represente sans doute la mort et la nouvelle 
naissance du neophyte celeste. 

L’homme est fxovoyevis , c’est-a-dire regenere par 
Dieu seul ; ce Dieu qui embrase le coeur et illumine 
l’esprit avait pour symbole le soleil; et Clement 
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d’Alexandrie nous apprend (Stromat. V), ainsi 
qu’Horapollon (1. 10), quele scarabee flgurait le so- 
led; c’est ce que prouvent les monuments : le dieu 
Thra, une des formes de Pkr4 (le soleil) , porte un 
scarabee en place de t6te. 

Les p&res de l’Eglise adoptaient ces symboles de 
l’Egypte, conserves par les gnostiques, lorsqu’ils 
nommaient Jesus le povoyevi?, et le bon scarabee. Saint 
Ambroise semble traduire Horapollon lorsqu’il dit : 
Et bonus scarabceus , qui lutum corporis nostri ante in- 
forme ac pigrum virtutum versabat vestigiis : bonus scara- 
bceus, qui de stercore erigit pauper em. (S. Ambros. in 
Luc. X, n° 113. Cfr. Leemans, Adnot. ad Horap. 

p. 162.) 


SCEAU. 

a 

Le sceau est le determinatif des verbes clore, fer- 
mer, sceller (Champ. Gramm, egypt. p. 372): 

En hebreu DITl hethm , un sceau, un anneau a ca- 
chet, et le m6me mot signifie clore , fermer, sceller, et 
en m&me temps accomplir, finir (Gesenius). 

Le mot egyptien donne par M. Champollion est 
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uj r TU,£5 r ru J c’est la prononciation du 


mot hebreu DJTI hetum. 

Le mot copte ujt&jul signifie bien fermer , 
elore, mais ne designe nullement un sceau. Le seul 
nom copte du sceau , donn& dans le dictionnaire de 

Peyron, tient a la racine du mot doigt, , 
qui forme les verbes signer avec un sceau, confirmer, et 
le nom de Yanneau pour sceller, mais qui n’exprime 
pas les idees elore , fermer. 


SPHINX. 


La signification symbolique du sphinx nous est 
offerte par l’h^breu : tspn signifie cacher et garder, 
et pS5f tspcn ou spin, un mystlre, un arcane et la region 
des tenebres , le nord. Les sphinx places a l’entree 
des temples en gardaient les my stores en avertissant 
ceux qui penetraient dans les sanctuaires qu’ils de- 
vaient en derober la connaissance aux profanes. 

Le sphinx, d’apr&s M. Ghampollion, devenait 
successivement l’embteme particulier de cliaque dieu 
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en recevant sur sa coiffure un insigne special (Notice 
du Musee Charles X, p. 114). Les prfitres ne vou- 
laient-ils pas exprimer par la que tous les dieux 
etaient caches au peuple, et que leur connaissance, 
gardde au fond des sanctuaires, n’etait devoileequ’aux 
seuls ini ties. Le nom de la grande divinite de l’E- 
gypte , dont toutes les autres ne sont que des ema- 
nations, Amon, d’apres Manethon, signifiait cachS 
(Cfr. Champ. Panth. egypt.) (1). 

Le sphinx possedait encore la signification de 
maitre ou seigneur, principalement dans les textes 
hieroglyphiques des temps posterieurs (Gramm, 
egypt. p. 27). Cette signification fut donnee au 
sphinx, parce qu’en Egypte, comme dans tout l’o- 
rient, les mcdtres et les seigneurs du peuple etaient, 
comme les dieux, caches a ses regards. 

Le peuple egyptien venerait les pretres magis- 
trats , parce qu’il leur itaitpermis de voir le roi nu (2). 

Pharaon del&gue sa puissance a Joseph, et le 
nomm e interprete des sphinx, njD¥, ou interprete 
des choses cachies (3). Le premier ministre etait le gar- 

(1) Le nom A' Amon, en he'breu jon, signifie la verite, la foi ; et , 
DDK ou onp signifie cacher, obscurcir, voiler (cfr. Gesenius) - r 
ainsi le nom A' Amon indiquait la verite cachee au peuple. 

(2) Voyez Champollion-Figeac, Sgypte ancienne, p. 46. 

(3) Revelator occulti. Vide Targ. Syr. K unchi (Gesenius)^ 
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dien et l’interpr&te des ordres caches du souverain 
et des lois secretes de l’empire. 

TAUPE. 

Les Egyptiens, dit Horapollon (II. 63), represen- 
taient un homme aveugle par une taupe, parce que 
cet animal ne voit pas. 

L’homme aveugle dont parle Horapollon est 
l’homme materiel et terrestre qui ne voit pas les 
choses celestes , c’est le prolane qui ne peut percer 
le voile des mysteres ; telle est du moins la significa- 
tion que l’hebreu donne a la taupe. 

-)bn held signifie la taupe, le monde et la durie de la 
vie; "lbriD DY© les amants des choses terrestres (Psalm. 
XVII, 14) (1). 

Lorsque Isaie dit que l’homme jettera ses idoles, 
les taupes et les chauve-souris, il emploie un sym- 
bole pour exprimer que l’homme renoncera k la vie 
mondaine, et k ce culte des choses terrestres repre- 
sentees par la taupe (Isaie, H. 20). 


(1) Dans cette phrase il y a deux homonymes , no signifie homme 
et mort ; et l a taupe et le monde . 
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TAUREAU. 

£ 5 ? 

Le taureau etait, d’aprfcs Horapollon, le signe de 
l’idee fort, puissant, viril (Horap. I. 46). 

Sur les monuments egyptiens , le taureau designe 
en effet la force et la puissance (1), et M. Champol- 
lion lui reconnait la signification de mari (Gramm, 
egypt. p. 282). 

Le nom du bceuf ou du taureau , efwouepbx ALP 
ou alxjp, est forme de la racine b# al , qui signifie 
fort , puissant, hiros. C’est pour ce motif que le nom 
hebreu du taureau fpbx signifie de plus un chef, un 
prince ( 2 ). 

Sur l’obelisque de Paris, le taureau porte cette 
signification que lui donne l’hebreu. 

Cet animal etait de plus le symbole de la virility 


(4) Salyolini, Traduction de FObelisque, p. 8. Leemans, sur Ho- 
rapollon, p. 263. 

(2) La premiere lettre de l’alpbabet hebreu ^ porte le nom dir 
bceuf; et, d’apres Gesenius, elle fut d’abord l’image de la tete de 
cet animal. 
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de la force generatrice de la nature, et comme tel 
representait le Nil , agent de la fecondite de l’E- 
gypte (1). Le taureau Onuphis etait consacrea Amon 
generateur, et la yache Masri (generatrice du soleil), 
a la deesse Neith, m£re du dieu Phrt (le soleil) (2). 

En hebreu le nom du taureau 19 pr , au feminin 
m9 pre, estle m£me mot que le verbe HID pre , itre 
ficond. 

VAUTOUR. 



Horapollon (1, 1 1) dit que le vautour etait le sym- 
bole de la maternitS (3), du del, de la connaissance de 
I’avenir, de la misMcorde, de Minerve, de Junon. 

Cet auteur, commentant ces attributions symbo- 
liques, ajoute que le vautour designait Y amour mater - 

(1) Jablonski, Panth. Apis . — Rolle, Culte de Bacchus, l y 140- 
1 45. Horapolh, II. 45. 

(2) Champollion, Notice du Mus^e Charles X, p. 41 . 

(3) Le vautour etait sp&ialement consacre a Neith Thermoutis, 
la mere des dieux et des etres mondaius (Champ. Notice duMusee 
Charles X, p. 5 et 41). 
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nel, parce qu’il nourrit ses petits de son propre 
sang ; il dit un peu plus loin, que les deesses et les 
reines egypdennes avaient la t6te ornee de cet oi- 
seau, ce que prouvent en effet les monuments (Lee- 
mans, Adnot. p. 183). 

Le vautour representait le del, parce que, d’apr&s 
Pline, nul ne peut atteindre son nid, etabli surles ro- 
chers les plus eleves (Hist. nat. X. 6; Leemans, 172). 
Ce qui fait dire a Horapollon que cet oiseau etait fe- 
conde par le vent. 

II symbolisait la connaissance de Vavenir, parce que, 
d’apres le meme auteur, les anciens rois de l’Egypte 
envoyaient des augures sur le champ de bataille , et 
apprenaient quel serait le vainqueur en regardant 
le cote vers lequel se tournail le vautour; sur les 
monuments, les rois vainqueurs portent le vautour 
sur leur tete (Leemans ,178; Champollion-Figeac , 
Egypte ancienne , planche xvi). 

Enfin cet oiseau etait altribue a Minerve eta Junon, 
parce que, chez les Egyptiens, Minerve presidait a 
rhemisphere superieur du ciel , et Junon a l’hemi- 
sphere inferieur du ciel; il eut ete absurde, ajoute 
Horapollon, de representer par le genre masculin le 
ciel, qui a engendre le soleil, la lune et les etoiles 
(Horap. 1. 11). Les monuments egyptiens represen- 
tent le ciel sous la figure dune femme courbeeet ap- 
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puyant ses pieds et ses mains sur la terre. (Champ. 
Panth. egypt.) Les monuments prouvent encore que 
le vautour representait le ciel ou la region supe- 
rieure, de m£me que la haute Cgypte (Champoll. 
Gramm, egypt. p. 355; Inscription de Rosette, 
ligne 10). 

LTiebreu confirme les diverses significations don- 
nees au vautour. 

Le mot DTTl rhem, le vautour, est ainsi nomme , 
dit Gesenius, a cause de sa piete a l’egard de ses pe- 
tits (1); en effet, le m6me mot Dm rhem est le verbe 
aimer, qui se rapporte specialement a l’amour des 
parents pour leurs enfants, ce nom designe encore la 
maternite et le genre feminin , il signifie Yuldrus, la 
femme et la jeune fille . Le hierogrammate egyptien ne 
semble-t-il pas commenter le mot hebreu en disant 
que le vautour symbolisait la maternity? il ajoute que 
cet oiseau representait la misiricorde et le ciel; et 
toutes les nobles passions de lame sont representees 
par le mot Dm rhem, au pluriel D’DITI rhemim; il si- 
gnifie les visceres du coeur et de la poitrine, et en 
m&me temps Y amour, la pitti, la misiricorde, parce 
qu’en effet, c’est sur les viscferes de la poitrine qu a- 


(1) Cfr. Bochart, Hieroz. lib. II. cap. xxv et xxvi ; et Didymi 
Taurinensis, Litteraturae copticae rudimentum, p. 9-10. 
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gissent l'amour et la piete (Gfr. Gesenius). Le coeur 
et la poitrine , sieges des affections divines , sont les 
deux hemispheres celestes sur lesquels regne le 
vautour. 
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CHAPITRE TROISIfiME. 

APPLICATION AUX SYMBOLES DES COULEURS. 



Dans les langues primitives, les noms des objets 
materiels etaient employes pour designer les idees 
abstraites qui leur correspondaient ; plus tard s’o- 
pera une reaction dans les langues , les noms des 
idees abstraites farent souvent imposes aux objets 
materiels qui les symbolisaient. 

Cette action et cette reaction , qui se manifestent 
chez les peuples qui conserv^rent l’intelligence des 
symboles, fat une des causes de ce fait remarquable 
dont l’hebreu nous a offert des exemples : queles 
synonymes reproduisent les m6mes homonymies, 
c’est-a-dire que differentes denominations d’un 
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m&me objet physique poss&dent le mSme sens mo* 
ral; tantdt l’idee abstraite naissant du symbole, et 
tantot le nom du symbole derivant dune ou de plu- 
sieurs expressions abstraites. 

11 est evident que ce fait ecarte toute idee de ha- 
sard dans la formation des significations symboli- 
ques , et toute idee d’arbitraire dans leur interpre- 
tation. 

La loi qui imposa aux synonymes d’une langue 
les m&mes homonymies reproduisit les memes 
phenomenes dans des langues etrangfcres entre elles, 
et qui n avaient d’autre rapport que celui d’une 
origine symbolique : il n’est pas surprenantque l’on 
retrouve dans l’hebreu la raison des symboles de 
l’Egypte, puisque j’ai deja montre dans l’histoire 
des couleurs symboliques que le nom de la couleur 
blanche eut la m$me signification dans des langues 
compl&tement etrangeres les unes aux autres. Ainsi 
le mot grec Leckos signifie blanc, heureux, agrSable, 
gai ; en latin Candidus, blanc, candide, heureux; dans 
la langue allemande, nous trouvons les mots Weiss, 
blanc, et Wissen, savoir, ich weiss , je sais; en an- 
glais White, blanc, et Wit, esprit, Witty, spirituel. 
Wisdom, sagesse (1). 

(1) Des Couleurs symboliques dans i’antiquit^, le moyen 4ge et 
les temps modernes, p. 50 et 51. 
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Les langues de Ja Gr&ce et de Rome, et cedes des 
peuples modernes, alterees par de nombreux me- 
langes et un long usage, perdirent le caract&re sym- 
bolique que nous retrouvons dans l’hebreu ; lap- 
plication de cette dernifere langue aux symboles de 
l’Egypte en offre le temoignage , et les noms des 
couleurs le confirment. 

Aprfes le travail special publie sur cette matiere , 
il paraitrait sulBsant d etablir qiie les noms des cou- 
leurs reproduisent en hebreu les significations assi- 
gnees dans nos recherches anterieures ; mais il nous 
a semble utile d’appliquer specialement aux pein- 
tures de Tfigypte ce nouvel instrument de verifi- 
cation. 

BLANC. 

Les significations donnees par 1’hebreu aux noms 
de la couleur blanche designent la puretS , la candeur, 
la noblesse. 

Till heur, Stre blanc ; Q 1_ nn heurim, les nobles, les 
purs, les blancs. 

pb lbn, Stre blanc, se purifier des pSchSs. 

Les manes en Egypte sont v6tus de blanc comme 
les pretres ; Phtha, le createur et le regenerateur, est 
enferme dans un etroit vGtement blanc , symbole de 
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l’oeuf dont il naquit (1). L’ceuf rappelait etla nais- 
sance du monde et la nouvelle naissance, ou rege- 
neration des purs ou des blancs. 

ROUGE. 

Les noms de la couleur rouge sont formes par les 
noms du feu , et ils forment a leur tour les noms de 
Yamour : ainsi pJJIS argun, la pourpre , est forme par 
mS are, br&ler. 

pns argmn, autre nom de la pourpre, est egale- 
ment forme de ms are , br&ler , et de DJ“| rgm, qui 
signifie colorer , peindre, conjoindre , et un ami. 

La couleur rouge, la plus eclatante de toutes, ser- 
vit a designer les verbes colorer et peindre , et comme 
image du feu, elte designa Yamour , le lien universel 
des fares. 

Les noms de l’homme et de la femme farent em- 
pruntes au feu et a la couleur rouge, parce que la vie 
materielle , la vie morale et la vie religieuse de l’hu- 
maniteprennent leur source dans l’amour : aisch, 

Yhomme, de la racine E^S asch, le feu, HE7S asche , la 
femme et le feu. 


(1) Cfr. les peintures du Rituel funeraire ; et fimeric-David , 
Vulcain . 
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□IN adm, Yhomme et la couleur rouge. 

Sur les monuments egyptiens, tous les hommes 
ont la carnation rouge et les femmes la carnation 
jaune ; il en est de mSme des dieux , dont les chairs 
sontrouges, etdesdeesses, qui sont coloreesen jaune, 
lorsque du moins ces divinites n’ont pas une couleur 
qui leur soil specialement attribute. Nous voyons 
dans ce fait la confirmation de la signification he- 
brai'que de l’homme , dont le nom signifie rouge ; 
nous allonsdire pourquoi le genre ieminin est designe 
par 1 e jaune. 


JAUNE. 

Chez les Egyptiens comme chez les Hebreux, le 
feu etait le symbole de la vie divine, de la vie humaine, 
et de la vie qui anime tous les etres crees. 

La divinite dans son essence intime etait conside- 
ree par les Egyptiens comme etant male et fe- 
melle (1). La chaleur du feu representait le principe 
male universel. 

La lumiere dufeu etait le symbole du principe fe- 
melle. 

(1) Des Couleurs symboliques, p. 105. Cfr. le Panth. egypt. de 
Champ. j4mon et Atnon femelle. 

8 
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Le Pimandre, qui nous a conserve, du moins en 
partie, d’apr&s M. Champollion , les doctrines de 
l’Egypte (1 ), nous revele ce myst&re. 

La pensee, dit Hermes, est Dieu male et femelle, 
car ilest vie et lumi&re (Pimandre, cap. I. § 9). 11 est 
evident que la vie opposee a la lumi&re designe l’ar- 
deur du feuet le principe male, corame lalumiere 
symbolise le principe femelle. 

J’ai elabli autre part que le rouge fut le symbole 
de Yardeur du feu, et le jaune celui de la lumiire : de 
m6me dans la langue hebraique le nom de la couleur 
rouge est forme de celui du feu, et le nom de la cou- 
leur jaune ou couleur doree DiTf tseb, designe une 
emanation ou un rayonnement de la lumiere, comme 
l’indique sa signification propre briller, resplendir. 

La consequence necessaire de ce qui precede est 
que le principe male symbolise par le feu ardent dut 
4tre represente de couleur rouge , et le principe fe- 
melle s’identifiant a l’idee de lumiere dut £tre peint 
de couleur jaune. Le Pimandre nous donne ainsi 
l’explication de ce fait singulier, que sur les monu- 

(1) « Les livres hermetiques , dit M. Champollion , malgre les 
« jugements hasardes qu’en ont portes certains critiques modernes , 
« n’en renferment pas moins une masse de traditions purement 
« dgyptiennes, et constamment d’accord ayec les monuments. » 

(Pantheon ^gyptien, art. Thoth trismegiste). 
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raents egyptiens les hommes ont la chair rouge et 
les femmes la carnation jaune. 

M. Champollion -Figeac croit que cette difference 
vientde ce que le teintdes femmes etaitmoins fonce 
que celui des hommes (Egypte ancieune, p. 29); 
dans cette hypoth&se, on concevrait une degradation 
dans la teinte; maisil serait impossible d’expliquer 
comment les hommes sont rouge cerise, et les femmes 
jaune citron , ainsi que M. Champollion jeune les re- 
presente dans sa Grammaire egyptienne, p. 8, et 
dans son Pantheon egyptien , et comme les monu- 
ments en font foi. 

La vignetteen t6te decechapitre represente Alhor, 
ou la Venus egyptienne , dans le disque solaire (1). 
Athor, epousede Phtha, ou du feu , est la divinite de 
la beautS et de la lumiere; son nom signiiie habitation 
d’Horus (Plut. De Iside), sa couleur est 1 e jaune. 

Sur les anaglyphes, le disque du soleil est peinten 
rouge ou en jaune, et quelquefois en rouge entoure 
d’un bandeau jaune. Sur un monument publie par 
M. Champollion , le soleil levant est represente par 
un disque jaune, etle soleil couchant parle disque 
rouge borde de jaune (Pantheon egyptien, Ri). 


(1) Description de I’Egypte ant. vol. IV, pi. xxm, comiche du 
grand temple de Den derail. 
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BLEU. 


Le nom de la couleur bleue ne parait pas exister 
en hebreu, queje sache du moins (!); mais la si- 
gnification de cette couleur nous a ete conservee 
dans celle du saphir. 

Le nom du saphir, le m6me en hebreu qu’en 
fran^ais, TDD spir ou sphir, est forme par la racine 
“©D spr ou sphr, qui signifie icrxre, parler, cilibrer, 
louer, un scribe, l^criture, le livre. 

Ces diverses significations indiquent le Verbe, la 
parole ecrite ou parlee, la sagesse de Dieu renfer- 
mee dans le Sepher des Hebreux ou la Bible. 

La couleur de saphir est celle du Verbe egyptien 
Amon , dont le nom, conserve dans la Bible exacte- 
ment comme sur leslegendes hieroglyphiques, 
am un ou amn, signifie en hebreu la viriti, la sa- 

gesse, comme sa couleur de saphir TDD indique la 
parole, le Verbe parle ou ecrit. 

Le chef des hierogrammates egyptiens portait sur 
la poitrine un saphir sur lequel etait gravee 1’image 


(i) nnE? signifie le noir et probablement le bleu ionc^. Le mot 
JiSdH de'signe I’hyacintbe ou le pourpre bleuatre. 
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de la deesse de la vSrite et de la justice, Thme, dont 
le nom OH thm ou HOTI thme signifie en hebreu la 
justice et la vSritS. (Yoyez 1’article Plume d’autruche.) 

Le grand pr&re des Hebreux portait sur la poi- 
trine une pierre qui avait le meme noin : la viriti , 
la justice, D'Dfl thmim. 


HYACINTHE. 

Le nom hebreu de la couleur hyacinthe est 
thklth (1), forme de la racine nbun thkle, qui si- 
gnifie V absolution, la perfection, VespSrance et la con- 
stance, absolutio, perfectio, spes, fiducia (Gesenius); 
thklith, la perfection, consommation. 

Dans l’ouvrage sur les couleurs symboliques on 
peut voir que l’hyacinthe etait le symbole de la per- 
fection, de VespSrance et de la constance dans les com- 
bats spirituels. 

Cette couleur ne parait pas avoir ete employee sur 
les monuments egyptiens. 


(1) rhjn hyacinthus (Robertson, Thesaurus), purpura cerulea, 
sericum jlavum (Gesenius). 
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VERT. 

Le nom hebreu de la couleur verte est pH 1 irq, vi- 
ridis, qui signifie egalement la verdure, Yherbe verte. 

Ce mot derive des racines JTP ire, fonder, coor- 
donner, et de p”l rq , le vide, !Tp“l rqe, le temps, Yex- 
pansion duvide, le firmament. 

Ainsi le nom de la couleur verte designe la fonda- 
tion du temps, la creation du monde, la naissance 
de tout ce qui est ; c’est le sens donne au vert dans 
l’ouvrage sur les couleurs symboliques, et c’est aussi 
la valeur constante qu’il re<joit sur les monuments 
egyptiens. 

Le dieu fondateur du monde, Phtha, le createur 
et le stabiliteur, a toujours la carnation verte. 

Phtha, dit M. Champollion, est V esprit createur actif, 
V intelligence divine qui, des Vorigine des choses, entra 
en action pour accomplir Vunivers, en toute vdrite et avec 
un art supreme. (Panth. egypt. Cfr. Jamblich. De 
Mysteriis, sect. VIII, cap. vm.) 

Ses chairs, ajoute le savant fran^ais, sont tou- 
jours peintes en vert. 

Cette divinite tient a la main un sceptre surmonte 
de quatre corniches qui dans l’ecriture hieroglyphi- 
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que est le symbole de la coordination (Champ. Panth. 
egypt.); et la racine iTU signifie coordonner, insti- 
tuere, conformare(Gesenius); ce sceptre est peint des 
quatre couleurs attributes aux quatre elements, le 
rouge marquant le feu ; le bleu, l’air ; le vert, l’eau ; 
et le jaune fauve ou tanne , le sable ou la terre. (Cli*. 
Emeric-David, Vulcain , p. 65.) 

Le vert fut attribue a l’eau parce que dans la cos- 
mogonie egyptienne 1’eau etait l’agent primordial de 
la creation. (Champ. Panth. Cnouphis-Nilus.) Lemot 
<TT> ire, racine du nom de la couleur verte, signifie 
jeter les fondements et arroser. 

Phtha est non seulement le createur du monde, 
mais le regenerateur . ou le createur spirituel de 
1’homme ; sous la forme de Phtha-Socari, il rtgle les 
destinees des ames qui abandonnent des corps ter- 
restres afin d’tti*e reparties dans les trente-deux 
regions superieures. Sa carnation est egalement 
verte. (Champ. Panth. planch, xi.) 

La signification de la couleur verte etant donnee 
par son nom et par son attribution au dieu createur 
du monde, il est facile d’en faire les applications aux 
autres divinites. 

Le dieu Tori ou Thra, le monde persomifii , est 
represente assis dans une arche flottante sur les 
eaux cosmogoniques vertes. (Champ. Panth. egypt.) 
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Le dieu Lunus (la lune), dont la carnation est verte, 
est egalement assis dans une barque ou bari qui 
vogue sur les eaux vertes ; le dieu Lunus etait sans 
doule une divinite cosmogonique , puisqu’il parait 
avec les emblemes de Pbtha, le sceptre de la coor- 
dination a la main. Le nom hebreu de la lune 1TP 
irhe est forme de l’une des racines de la couleur 
verte *TP ire, qui signifie fonder et coordonner, insti- 
tuere, conformare (Gesenius). 

La m&me racine ITT ire signiGe de plus insiruire 
et arroser. Nous avons vu a Particle de la Rosie que 
ce symbole designait la sainte doctrine. Le dieu in- 
stituteur des hommes, l’organisateur de letat social; 
le dieu des sciences, de la sainte doctrine et des 
hierogrammates, Thotb, a les chairs peintes en vert 
sur deux monuments reproduits dans le Pan- 
theon egyptien de M. Champollion. Thoth verse 
sur la t6te du neophyte les eaux purificatrices, sym- 
bole de la rosee celeste. (Voyez la scene du bapt&ne 
egyptien, en t6te de ce volume.) 

Netphi, giniratrice des dieua j, dame du del, ainsi que 
le porte la legende de cette divinite, est souvent re- 
presentee au milieu de larbre Persea versant sur les 
ames la boisson divine ; sa carnation est verte. 

EnGn Neith a tele de lion, nommee Pascht, re- 
presente le principe regenerateur sous l’embleme 
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de la vigilance et de la force morale, le lion ; elle 
saisit de ses deux mains le grand serpent ennemi 
des dieux et symbole des mechants et des im- 
pies, nomine Apop. L ’inscription qui accompagne 
cette image de la divinite est : Paschi puissante, ceil 
du soleil, souveraine de la force, rectrice de tous les dieux 
chdliant les impurs. 

Les trois formes souslesquelles elle est representee 
dans le Pantheon de M. Champollion , la montrent 
toujours avec la carnation verte. 

Pascht, protectrice des guerriers, representait , 
d’apres le hierogrammate fran^ais, la sagesse qui 
donne la victoire. (Panth.) 

Le vert etait le symbole de la victoire (Couleurs sym- 
boliques, p. 215). Le serpent perce par les glaives 
des dieux parait, sur le Rituel funeraire, enfermedans 
une demeure verte. 

Neith se manifeste encore sous la forme de la deesse 
Seben , la Lucine egyplienne, qui presidait aux tra- 
vauxdel’enfantement; elle est represen tee sous trois 
formes diver ses dans le Pantheon de M. Champollion, 
et constamment avec les chairs vertes. 

Lacouleur verte symbolisait lanaissance malerielle 
et la renaissance spirituelle ; d ’aprfes une tradi tion sym- 
bolique long-temps conservee, Ytmeraude hdtait le n- 
fantement (Couleurs symboliques, p. 214), et la 
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Lucine egyptienne est de la couleur de 1 emeraude. 

La symbolique de la couleur verte , dont nous ne 
donnons ici qu un court aper^u, domine les monu- 
ments religieux de l’Egypte; le motif est qu’elle en- 
seignait le fondement m&ne des myst&res de l’ini- 
tiation, c’est-a-dire la naissance dumonde et la crea- 
tion morale des neophytes. 


ROUX ou TANNE. 

Le nom de la couleur rousse poll hemuts, signifie 
1'oppmseur, le violent, ruber , oppressor, violentus 
(Rosenmiiller, Vocabul.). Nous avons vuque cemot 
etait forme de Dn hem, la chaleur dtvorante ; Din heum, 
la couleur noire (Yoyez l’articledu Crocodile). Ainsi, ce 
mot correspond parfaitement a la couleur rouge noir, 
attribute, d’apres Plutarque et Diodore de Sicile , a 
l’esprit oppresseur et violent, a Seth ou Typhon (Cou- 
leurs symboliques, p. 257). La concubine de Typhon, 
Thoueri est representee avec la carnation couleur 
tannee, sur une peinture du Pantheon egyptien de 
M. Champollion. 

Tip QfiR, tannS, roux, pull us subniger, signifie de 
plus sale, tire dans l’ affliction, et les IsmaSlites. (Gese- 
nius.) 
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NOIR. 

D existe dans la symbolique deux couleurs noires, 
l’une opposee au rouge et lautre au blanc. (Cou- 
leurs symboliques, p. 167.) 

La premiere designe l’ignorance enfantee par le 
mal et par toutes les passions cgoistes ou hai- 
neuses. 

La seconde indique Tignorance de l’esprit qui n’a 
point ete confirmee par la mechancete du cceur, et 
qui cherche a sortir de cet etat de mort intellec- 
tuelle. 

Le noir tenant du rouge se nomme en hebreu DTI 
heum, comme nous venons de l’etablir a larticle de 
la couleur tannee ; ce nom forme le mot HOTl heume, 
un mur d' enceinte, parce que le mal et le faux etrei- 
gnent Thornme comme dans une etroite enceinte. 
(Cfr. l’article Ane.) 

Le noir tenant du blanc, en hebreu TIEf schher, le 
noir, signifie de plusl’aurore et chercher. Ce mot, dont 
le rapport avec le nom de la couleur blanche T!¥ 
tsher parait evident, designe Tattente du profane 
qui cherche et voit briller les premieres lueurs de 
Vaurore. L’Osiris noir qui parait au commencement 
du Rituel funeraire, represente cet etat de lame qui, 
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du sein des t£n£bres qui environnent cette terre , 
passe dans le inonde de la lumi&re. 

C’est aussi ce qu’indiquent , dans lejugement de 
l’ame, les deux enfants d’Osiris, Anubis et Horus, 
qui p^sent le poids de lame dans la balance de l’A- 
menti. Anubis, le dieu des morts et de l’embaume - 
ment, est de couleur noire, et Horus de couleur 
rouge et jaune. (Description de 1’Egypte.) 

Thoth Psychopompe , conducteur desames pr£s 
d’Osiris, porte la tete d’ibis noir. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

APPLICATION AUX. SYMBOLES DE LA BIBLE. 



Le principe des symboles de la Bible est enseigne 
par cette parole du Seigneur a lapotre Simon, qui 
venaitde le reconnaitre pour le Christ, le fils du Dieu 
vivant : 

Tu es pierre, et sur cetle pierre je balirai tnon temple. 
(Matth. XYI, 18 .) 

La pierre estle symbole de la foi : le fondement de 
la foi chretienne est de reconnaitre le Seigneur pour 
le Christ, le fils du Dieu vivant. 

Jesus imposa a Simon le nom de Pierre (Marc, III, 
1 6 ) parce que la mission divine que cet apdtre devait 
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accomplir representait spirituellement ce que repre- 
sente materiellement la pierre fondamentale de l’e- 
difice. 

Ici est-il necessaire de le dire aux chretiens? le 
Messie ne joue pas'sur le mot, mais exprime par 
un symbole la fonction que Pierre aura a representer 
et a accomplir ; or, il faut choisir entre ces deux in- 
terpretations, l’une triviale, l’autre sublime ; la pre- 
miere presentant un calembourg, puisqu’il faut tran - 
cherlemot, la seconde donnant la clefdes symboles 
de la Bible. (Voyez le mot Pierre ci-apres.) 

Le systeme des homonymes applique a l’inter- 
pretadon de la Bible n’est pas nouveau, quoique 
aucun savant n’en ait fait l’objet d’une etude speciale ; 
ce principe est si evidemment employe par les ecri- 
vains sacres, que les hebraisants nepouvaient s’em- 
pecher dele reconnaitre dans quelques passages. 

II y a plus de deux cents ans que le celebre Hein- 
sius, dans les prolegomenes de son Aristarchus sacer, 
etablit que l’L vangile de saint Jean, ecritengrec, avail 
ete con^u en syriaque, parce que dans cet Evangile 
l’ecrivain sacre fait des allusions au double sens des 
mots, double sens qui n’existe qu’en syriaque et non 
pas engrec (1). Le savant commentaleur fait la 


(1 ) Si quis ex me quaerat , quanam lingua scripserit evangelista 
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meme observation a la suite de lexamen du mot 
dpevh, employe par saint Pierre dans son Epitre II, 
ch. I, vers. 5(1). 

J’emprunte ces deux citations de Heinsius a l’ou- 
vrage de M. Goulianof sur l’archeologie egyptienne 


noster; hellenistica scripsisse dicam. Si quis, qua conceperit qui 
scripsit; syriacam fuisse dicam. Ad earn autem quod est hellenistis 
proprium, et voces et sermonem deflexisse graecum : quarc ad allu- 
siones, non quae extant, sed quas animo conceperat, eundem esse ; 
nihil enim acque atque has amat Oriens : Statim initio, xat to y&s iv 
t ii trxoT ta fatvsty xat r) gxotlk auro ov x«TsXa6sv, dicitur. Quod si 
chaldaice aut syriace efferas, suavissimam allusionem, quam nec 
graeca, nec hellenistica admittit lingua, protinus agnosces. Nam to 
Snp cabbel est xotTa^ajx&cveiv, tehal autem -h (rxoTta, enim 
Thargumistis obscurari. Quantopere autem hos amaverit evange- 
lista, passim jam ostendimus. 

(Cfr. Goulianof, Arch^ologie egyptienne, III, p. 560.) 

(1) Igitur, ut jam dicebam, alia lingua primo concipit quae scri- 
bit, alia, quae jam concepit, hellenista exprimit. Primo enim ad 
originem ipsius linguae respicit, qua sua exprimit, autejus sequitur 
interpretes. Et quia quae diversis concipi ac scribi solent, non con- 
veniunt ubique (nam ut litterae ac syllabae, sic et allusiones ac paro- 
nomasiae, quae singulis sunt propriae, transfundi commode vix pos- 
sunt), de his ipsis ex interprete earum lingua ferri scntentia ac 
judicari potest. Utrum, nempe, hebraea aliquid conceptum fuerit 
an syra ; nam in eo quod eadem scriptum ac conceptum, nulla dif- 
ficultas. (Ibidem, un peu avanl.) 
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(III, 560). L’academicien russe les fait suivre de ces 
reflexions : 

« C’est done par la decouverte des homonymies 
« dans les passages obscurs et dilficiles, que le ce- 
« lebre critique est parvenu a se convaincre de cette 
« importante condition de l’exegese, savoir : que les 
< auteurs du Nouveau Testament ont souvent em- 
« ploye non pas le mot propre exprimant leur idee , 
« mais {’Equivalent du mot semi tique, dont Y homonyms 
« renferme cette idee, soit en syriaque, soit en chal- 
« deen, soit en hebreu. Salomon Glassius, dans sa 
« Philologia sacra, au chapitre des Paronomases, 
« pour appuyer la decouverte du cel&bre commen- 
« tateur, cite maints exemples des homonymes hete- 
« roglottes, et dit : Quandoque vocum napri^naiq el 
* allusio in alia lingua quam ea , qua scripsit auctor 
« sanctus queerenda est . » (Philologia sacra. Lipsiae 
•171 3,p. 1996.) 

« Nous citerons enfin, ajoute M. Goulianof, l’in- 
« teressante dissertation inaugurale du savant com- 
« mentateur Chr. Michaelis,destinee exclusivement 
« a lexamen des paronomases sacrees , tant de l’an- 
« cien que du Nouveau Testament. Apres avoir in- 
« dique les expressions mises en contact, ou em- 
« ployees dans la m6me phrase a la faveur de leur 
« consonnance, l’auteur aborde le fait des homonymes 
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« tacites, a l’examen desquels il consacre plusieurs 
« paragraphes ; et les reflexions dont il accompagne 
« chaque exemple, soit de ces derniers, soit des pa- 
€ ronomases explicites, prouvent suffisamment que le 

< savant auteur, loin d’y voir des jeux de mots, les 
« considerait au contraire comme une classe d’ex- 

< pressions intimement liees a l’economie du style sa- 
« ere. Telest aussile sentiment ducelebreGlassius, 
« que nous avons cite tout a l’heure, sentiment au- 

< quel les commentateurs s’empresseront sansdoute 
« de se ranger lorsqu’ils auront acquis la certitude 

< que les homonymes tacites donnent constamment 
« le mot de lenigme et servent de l£gendes spiri-. 
« tdelles d toutes les allegories, a toutes les paraboles, a 
« tout le langage symbolique ; que ce n’est nulle part 
« ailleurs que dans ces homonymes qu’il faut cher- 
« cher l’explication du sens mystique des Ecritures, 
« toutes les fois que la lettre presente une difficult^ a 
« l’exegese; qu’en urfthot les homonymes tacites con- 
« stituent V esprit des Ecritures et servent de types au 
« langage mystique de la lettre , dont les valeurs 

< conditionnelles disparaitront a mesure qu’on aura 
« apprecie leurs termes correspondants. » (Goulia- 
nof, Archeologie egyptienne, tom. Ill , p. 563.) 

J’adopte ici le principe du savant academicien de 
Petersbourg, mais je m’etonne des consequences 

9 
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qu’il en tire en disant qu on chercherait en vain ces 
homonymes dans les dialectes semitiques ( III , 
p. 569), et en pretendant expliquer les figures de la 
Bible par la langue copte, qu’il confond avec la 
langue sacree de l’Egypte : « II nous reste, dit-il, a 
< prevenir une objection superficielle, qui serait, du 
« reste, favorable a la question presente. Parmi les 
« hagiographes de l’Ancien Testament , la presque 
« totalite des prophetes n’ayant point ete en Egypte, 
« ilsne pouvaient avoir la connaissance de la langue 
« sacree de ce pays : eette objection devient encore 
« plus positive a l’egard des evangebstes et des 
« ap6tres. Comment concevoir d&s lors, dira-t-on, 
« la possibility d’expliquer par le minist^re de la 
.« langue sacree des Egyptiens, les paroles des pro- 
« phetes et celles des evangebstes etdesap6tres, qui 
« n’avaient nulle connaissance de cette langue? Or, 
« si le minist^re de cette langue peut conduire a 
« l’intelligence du sens spirituel de VEcriture, ce fait 
« deviendra la demonstration en quelque sorte ma- 
« terielle de la revelation des mysteres de la nou- 
* velle albance et de l’inspiration des hagiographes. 
« (Ibid. p. 557.) 

Pour que le copte put £tre considere comme con- 
tenant le sens spirituel de la Bible, il faudrait d’a- 
bord que cette langue expiiquat les symboles de 
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l’Egypte, ce que nous nions en presence des faits 
acquis a la science; il fimdrait de plus montrer par 
le rapprochement de tous les passages de la Bible 
contenant le meme mot, que ce mot a bien le 
double sens qu’on lui assigne ; or, c’est ce qui nous 
parait impossible avec la methode de M. Goulianof. 

II est evident pour nous que si les prophetes fi- 
rent reposer leurs mysteres sous le double sens des 
mots , ces mots furent empruntes a la seule langue 
qu’ils comprissent. 

II est egalement palpable que si l'inspiration di- 
vine vint a l’insu m6me des prophetes cacher le 
sens spirituel sous le double sens de la lettre, ce ne 
peut 6tre que sous la lettre hebraique que Ton peut 
retrouver les pensees secretes des images bibliques, 
et non dans le copte ou l’egyptien vulgaire, inhabile 
a expliquer m6me les symboles de son propre pays. 

Du reste, le passage de Clement d’Alexandrie 
etablit formellement que les symboles des Egyptiens 
sont semblables a ceux des Hebreux. M. Goulianof 
pretend, au contraire, que les symboles des Hebreux 
sont semblables a ceux des Egyptiens ; il se trouve 
par consequent en opposition et avec la science mo- 
derne et avec le seul passage d’un auteur ancien et 
competent qui puisse eclaireir la question. 

Nous ne pretendons nullement que Ton puisse 
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lever toutes les difficultes exegetiques de la Bible 
par le moyen que nous offrons ; nous n’avons pas 
surtout la folie de croire que Ton puisse par ce 
moyen ouvrir le livre de vie et en briser les sceaux , 
mais nous croyons seulement que la saine critique, 
avant de se priver de ce mode d ’investigation, devra 
l’etudier consciencieusement, et ne l’admettre ou ne 
le rejeter qu’apres lui avoir fait subir les epreuves 
dont il est susceptible. 

Je ne chercherai pas a expliquer ici comment le 
sens spirituel peut etre cache sous le double sens de 
la lettre, je n’etudie et ne veux constater que le fait 
lui-meme. 

Le sens symbolique ne se manifeste pas toujours 
d’une maniere evidente dans une phrase du texte sa- 
cre. Aussi pour avoir la signification d’un symbole, 
il ne suffit pas de l’interpreter tel qu’il se rencontre 
dans un passage de la Bible , mais il faut reformer 
sa signification en prenant tous ses noms. La preuve 
de la verite de cette r&gle resulte de ce que le Nou- 
veau Testament est ecrit en partie d’une maniere 
symbolique, ainsi que le prouve l’Apocalypse en- 
tier, le vingt-quatrieme chapitre de saint Mat- 
thieu, etc., etc.; et que le grec n’est pas une lan- 
gue symbolique ; il faut done que les symboles de 
l’fivangile fassent allusion a l’ensemble des syno- 
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nymes hebreux repondant au mot grec qu’ii s agit 
d’interpreter ; puisqu’il faut traduire le grec en he- 
breu, il n’y a pas plus de motifs pour choisir une 
expression que son synonyme. 

Dans l’Anden Testament l’ecrivain sacre semble 
a dessein voiler sa pensee sous des mots qui n’ont 
pas le double sens qu’ii leur donne evidemment- Si 
le Psalmiste dit que Vhomme juste fleurira comme le 
palmier, ms 1 "1DHD p^Tf, il n’emploie pas l’expres- 
sion de OH thm, Vhomme juste , pour le comparer au 
palmier "IDTI thmr, mais il exprime sa pensee par 
un synonyme qui ne reproduit pas la m£me homo- 
nymie, p'HV tsdiq, Vhomme juste. 

On comprend, en effet, que si la Bible avail tou- 
jours place le symbole en regard de son bomonyme, 
le myst&re qui devait envelopper la lettre de la pa- 
role aurait etc divulgue. Ainsi il ne laut pas, avec 
Fabre d’Olivet, vouloir expliquer une phrase de la 
Bible par elle-m&me en scrutant le sens moral de 
chaque mot ou de ses racines, on n’arriverait par 
cette methode a aucun resultat utile et sdenti- 
fique. 

Le moyen que j’indique pour l’interpretation de 
la Bible est celui dont je viens de montrer Impli- 
cation aux symboles de l’Egypte; reconstituer d’a- 
bord le sens de chaque symbole par les significations 
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morales de ses diflerents noms, et verifier par Im- 
plication aux divers passages de la Bible, si ce sym- 
bole possede bien cette signification. Cette marche 
adoptee pour l’interpretation des monuments de 
i’Egypte , doit reproduire les m6mes resultats dans 
l’exeg&se du livre sacre. 

Je dois ici adresser quelques observations aux 
chreliens qui pourraient craindre que ces rappro- 
chements entre l’Egypte et nos croyances vinssent 
porter atteinte a ces derni&res. La science ne saurait 
nuire a la religion chretienne, toutes deux viennent 
de la source de toute verite : si le syst&me que je 
presente est vrai, il sera une nouvelle preuve de 
l’inspiration divine de la Bible ; si ce syst&me est 
faux, la religion n’a rien a craindre de lui. 

Deja, parmi les protestants, M. le pasteur Co- 
querel avait montre l’importance que les etudes 
egyptiennes pouvaient avoir pour l’exegese de la 
Bible : « De tous les peuples, disait-il, l’Egyptien est 
« celui avec lequel les llebreux ont eu leplus de rela- 

< tions, depuis le voyage d’Abraham (Gen. XII. 1 0) 

< jusqu’a la deportation de Jeremie (Jer. XLIII. 6), 

« c’est-a-dire depuis le premier patriarche, jusque 
« apr^s la ruine de Jerusalem. Aussi l’Egypte est 

< le nom etranger qui se lit le plus souvent dans 
« 1’Ecriture; le signe distinctif de la race elue etait 
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« porte peut-etre par le sacerdoce des Egyptiens (1); 

< Moise avait ete instruit dans toute leur sagesse 
« (Act. VII. 22); Salomon a epouse une fille de 
« leurs rois (I Rois, III. 1); et ce qui ajoute a l’in- 
« teret de cette grande question, cest qu’il etait 
« delendu a Israel de communiquer ayec les nations 
« voisines; un seul peuple etait excepte de cette 
« interdiction, et ce peuple , c etait l’Egyptien 
« (Deut. XXIII. 7). Tout concourait done a faire 
« presumer que le meilleur commentaire des anti- 

< quites judaiques etait sculpte sur les temples, les 
c palais, les obelisques des Pharaons ; mais ces ter- 
« ribles hieroglyphes semblaient separer pour ja- 

< mais le Jourdain et le Nil (2). » 

Le travail du ministre protestant ne fut point 
perdu pour la science. M. l’abbe Greppo, vicaire 
general de Belley, en etendit les applications, et ne 
craignit pas de voir la verite et de la publier ouver- 
tement. Rassemblant les nombreuses locutions bi- 
bliques qui semblent copiees des monuments de 
l’Egypte, il dit : « Les dates qu’on a lues en grand 

(1) Voyez, pour la circoncision des pretres egyptiens, Particle 
Fourmi , p. 60. 

(2) Lettre sur le systeme Lieroglypbique de M. Champollion , 
consider^ dans ses rapports avec rficriture sainte , par Coquerel ; 
Amsterdam, 1825, p. 6-7. 
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< nombre, jusqu’a ce jour, dans les inscriptions hie- 
« roglyphiques , hieratiques ou demotiques des 
« steles, des papyrus, etc., sont toujours mention- 
« nees selon la m&me formule, et ne different en rien 
« de la maniere dont les livres saints ont coutume 
t de les exprimer : Dans Vannie cinquiime, le cin- 
« quiemejour du mots de...., de la direction da roi du 
« peuple obtissant (les cartouches , prenoms et noms 
« du prince). Cette similitude d’expressions n’est- 
« elle pas frappante ? 

* D en existe de plus saillantes peut-6lre dans 
« quelques titres d’honneur donnes aux princes et 

< aux dieux, et que M. Champollion a recueillis 
« dans son Tableau gindral. Plusieurs de ces formules 
t de protocole retracent des idees religieuses qu’on 
« chercherait en vain dans les monuments de 1’anti- 
« quite, soit grecque, soit romaine ; mais qui domi- 
t nent dans le style noble et simple des divines Ecri- 
« tures. Telles sont celles de chSri (1) d’ Ammon (Ju- 
« piter) , tout-a-fait semblable au dilectus a Domino suo 
« Samuel (Eccli. XLYI. 16), approuve par Phtah (Vul- 

(1) On a souvent remarque que l’antiquite pa'ienne parle peu de 
l*amour du a la Divinite. Chez les figyptiens, les expressions cheri 
des dieux, aimant les dieux , sont fr^quemment rep^es, et sera- 
hlent indiquer des ide'es plus justes de la Divinite et des devoirs 
qu’ellc impose aux homines. (Note de l’abbe Greppo.) 
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« cain) , ipronvi de R4 (le soleil) , expressions ana- 
« logues a celles d 'acceptus Deo, probatus Deo, souvent 
« repetees dans 1’Ecriture. Les dieux seigneurs , titre 
« identique , a part la pluralite, au Dominus Deus de 
« la Bible ; grand et grand, qualification donnee a Tholh, 
« le Mercure egyptien, et qui rappelle le sanctus, 

< sanctus, sanctus, que, dans nos sublimes prophetes, 

< les choeurs des cieux chantent sans fin au pied du 
t trdne de l’Eternel (1 ). 

Je ne suivrai pas M. Greppo dans d’autres rap- 
prochements semblables, ceux-ci suffiront pour mon- 
trer que la Bible et les monuments de 1’Egypte se 
pr&ent un mutuel secours pour leur interpretation, 
et qu’aujourd’hui le critique eclaire ne saurait re- 
pousser les avantages qui doivent naitre de l’examen 
attentif et de la comparaison des monuments hiero- 
glyphiques avec les livres et la langue du prophete 
hebreu, de Moise, initii a toute la sagesse des figyptiens 
(Actes des Ap6tres, VII. 22.) 

Je ne m’appuierai pas ici sur la ressemblance qui 
existe entre l’hebreu et le copte , ainsi que le montre 
le docteur Loeve (2), et sur les rapports plus decisifs 

(1) Essai siir le systeme hieroglyphique de M. Champollion le 
jeiine, et sur les avantages qu ? il offre a la critique sacree, par 
Greppo. Paris, Dondey-Dupr^, 1829. 

(2) The Origin of the egyptian language proved by the analysis 
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qui unissent la langue sacree des Juifs a la langue 
sacree des Egyptiens ; je me bornerai a presenter 
quelques exemples de l’application de notre theorie 
aux symboles de la Bible ; la plupart de ceux de 
l’Egypte examines dans le deuxieme chapitre ont 
deja trouve leur application au livre saint, et je n’ai 
pretendu donner ici qu’un nouvel instrument d’exe- 
gese, et non un traite de la matiere. 

PIERRE. 

La pierre et le rocher devinrent , a cause de leur 
durete et de leur usage , le symbole d’un fondement 
ferme et stable. 

Le nom generique des pierres ou rochers en he- 
breu est px abn, mot qui, d’apr^s Gesenius, signi- 
fieraitaussi construire, idifier , et qui, suivant le m^me 
savant, s’identifie aveqlaracine amn, un architecte, 
la viriti et la foi; de la rUDX amne, une colonne et la 
veritL 

Nous appuyantsur l’interpretation de l’un des plus 
celebres hebra'isants de 1’Allemagne, nous devons 
done considerer la pierre comme le symbole de la foi 
et de la viriti. 

of that and the hebrew, by D r Loewe; London, 1837. Cfr. Di- 
dymi Taurinensis, Litteraturae coptitae rudiraentum ; Parmae, 1783. 
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Le Christ dit a Simon, qui venait de le reconnaitre 
comrae fils du Dieu vivant : Tu es pierre, et sur celte 
pierre je batirai mon temple (1). (Matth. XVI. 18.) 

Le Christ enseignele prineipe mfime de la symbo- 
lique en nommant Pierre celui qui representait la 
foi, ou lefonderaentde l’Eglise. 

Les pierres precieuses possfedent specialement 
dans la Bible la signification de v6rit6, l’Apocalypse 
de saint Jean en donne de nombreux exemples. 

Ijes monuments de l’Egypte nomment les pierres 


precieuses, pierres dures de la veritS 


fc 


(Champ. Gramm, egypt. p. 100.) 

Par opposition a celte signification de verite et de 
foi., la pierre re<?ut dans la Bible et en Egypte la 
signification d’erreur et d’impietS , et fut attribute 
chez cesdeux peuples au genie infernal, fondement 
de toute faussete (2). 

Le nom de Seth ou Typhon, le prineipe du mal 
et de lerreur dans la theogonie egyptienne, est tou- 
jours accompagne d’un signe symboUque ; ce signe 


(1) f|3 rucher, chald. , d’ou le nom grec de Pierre, 

K»ya? , Cephas ; le mot f |3 rocher, signiiie de plus la planle des 
pieds , base de l’homme. 

(2) Pour la regie des oppositions, voyez l’ouvrage sur les Cou- 
leurs symboliques, p. 32. 
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est la pierre d’apres la grammaire de M. Champol- 
lion (p. 100). 

Seth bhQ (Champ. Gramm, egypt. p. 114). 


Le nom de la divinite egyptienne est egalement 
consacre par la Bible, puisque le groupe hierogly- 
phique donne en caracteres hebraiques le mot Uttf 
scht, le pecht, qui forme le nom de Satan, JDttf schtn. 
Ce nom Satan signifie en hebreu Vadversaire, Yennemi; 
or un des noms hebreux de la pierre signifie de plus 
Vadversaire, Yennemi, ”1 V tsr, lapis, adversarius, hostis 
(Gesenius). 

La pierre specialement consacree a Seth ou Ty- 
phon etait la pierre taillSe, aussi cette pierre re^ut 
dans la langue des monuments le nom de Seth, a l’ex- 
clusion de toutes les autres, qui se nomment anr 
(Champ. Gramm, egypt. p. 100). Laveriteavaitpour 
symbole la pierre dure, etla laussete la pierre tendre 
qu’on taille. 

Le nom dela pierre Seth re?ut un determinatif par- 
ticular, le couteau place au-dessus du signe repre- 


sentant une pierre (1) 



LTiebreu explique 


(i) M. Champollion traduit ce groupe par pierre calcaire;\e 
mot seth n’existant pas dans le copte, il faut s’en tenir au groupe 
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encore ce groupe inexplicable par le copte ; le mot 
")¥ tsr signifie une pierre, un ennemi, et un couteau, 
et forme le mot "flV tsur, couper.tailler, et une pterre. 

Jehovah ditdans l’Exode : Si turn dldves un autel, tu 
ne le cotistruiras pas avec des pierres couples ; si tu Uves 
le couteau (ou ciseau) dessus, il serait prof and. (Exode, 
chap. XX, verset 22 de l’hebreu et 25 des traduc- 
tions.) 

Josud dressa un autel de pierres auxquelles le ciseau ne 
toucha point. (Josue, VIII. 30. 31.) 

Le temple deJdrusalem fut construit de pierres entieres ; 
le marteau, la scie, ni aucun instrument de fer ne furent 
entendus tandis qu’on Vdlevait. (I Rois VI. 7, qui est 
le HI' de la Vulgate.) 

POTIER. 



Isaie dit : Jdhovah, vous etes noire pere, nous sommes 


lui-meme, qui signifie proprement pierre taillce, coupee, le couteau 
etant dans la Grammaire egypticnnc le determinatif des idees de 
division et de separation. (Champ. Gramm, egvpt. p. 384.) 
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de Vargile, vous ties notre potter, et nous tons nous sommes 
l’ oeuvre devos mains (Is. LXIV. 8). 

Ce passage est facile a comprendre, il sera done fa- 
cile d’y voir l’application du principe que nous avons 
etabli. 

Le mot employe par Isaie est "fip itsr, qui signifie 
un potter et le criateur du monde. 

Job (XVII. 7) nomme les membres humains □’HV’, 
proprement les moulures du potter. 

Et le nom de l’homme D1X adm, Adam, est forme 
de celui de l’argile ou terre rouge, HOTS adme. 

Ainsi la langue hebraique donne dune mani&re 
positive la signification d’un symbole ou d’une image 
sur laquelle on ne peut se meprendre. 

L’Egypte ici vient confirmer ce syst&me : sur les 
bas reliefs de Vabaton de PhiU, dit Salvolini, on voit le 
dieu Chnouphis le formateur , fabricant les membres hu- 
mains sur un tour de potier chargd d’une masse d’argile. 
(Analyse des textes egyptiens, p. 24, n° 76.) 

M. Champollion donne danssa grammaire l’image 
de Kneph potier (p. 283 et 348). Nous reproduisons 
ici une des variantes de ce symbole. 

PALMIER. 

Le palmier etait le symbole de la t liriti, de YintS- 
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grit4, de la justice, puisque son nom "IDHthmr, le pal- 
mier, \apalme, est forme de celui de ODTim,Yint<!grit4, 
la justice et la viriti, dMOew. 

Le Psalmiste dit : Le juste fleurira comme le palmier 
"IDD. (Ps. XCII, 13, trad, de la Vulgate XGI, 13.) 

Dans 1’ Apocalypse , les justes portent des palmes 
a la main (VII. 9). 

Quand Jesus vint a Jerusalem pour la f§te , les 
Juifs prirent des branches de palmier, et allerent 
au-devant de lui, criant: Beni soit celui qui vient au 
nom du Seigneur (Jean, XII. 13.) 

CHEVAL. 

Le cheval est le symbole de l’intelligence; l’homme 
doit gouverner son esprit, comme le cavalier guide 
son coursier.- 

Ceci resulte de l’hebreu, puisque le nom du cheval 
de selle, EHS prsch, signifie de plus expliquer, dSfinir, 
dormer l' intelligence. (Gesenius,Rosenmuller.) 

Ceci resulte egalement de la Bible, quitraduit le 
cavalier par la sagesse, et le cheval par l’intelligence, 
dans un passage ou parlant de l’autruche elle dit : 
Comme Dieu lui a fait oublier la sagesse, et ne lui a 
point accorde I’intelligence ; dans le moment qu’elle s' eleve 
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dans les airs, elle rit du cheval et de son cavalier. 
(Job. XXXIX. 17. 18.) 

Vous serez rassasiis a ma table du cheval et du char, 
dit Ezechiel. (XXXIX. 20.) 

Rassemblez-vous au grand festin de Lieu, el vous y man- 
ger ez les chairs des chevaux et de lews cavaliers, dit l’A- 
pocalypse. (XIX. 17. 18.) 

Qui ne voit ici qu’il ne peut 6tre question de 
manger du cheval , du char et du cavalier, mais de 
s approprier Intelligence des verites divines? le ca- 
valier designe la sagesse qui guide l’intelligence , le 
char represente la doctrine religieuse. 

L’intelligence de l’homme qui n’est pas enchainee 
par la sagesse, est designee dans les passages suivants : 

JShovah ne se complait pas dans la force du cheval. 

(Ps. CXLYII. 10.) 

On compte en vain sur le cheval pour se sauver. 
(Ps. XXXIII. 17.) 

Jehovah rendra Juda un cheval de gloire; ceux qui seront 
sur des chevaux seront dans la confusion. (Zach. X. 3 a 5.) 

Ainsi le cheval represente l’intelligence de 
rhomme qui s’eleve vers Dieu ou qui s’abrutit en 
descendant vers la matiere; c’est ce dernier etat qui 
est egalement specifie dans ce passage : Ne soyez point 
comme le cheval et le mulet, qui n’ont point d’ intelligence. 
(Ps. XXXII. 9.) 
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Le cheval de course, le coursier vigoureux, se nomine 
EO"l rksch, mot qui signifie de plus acquirir, s'ap- 
proprier, parce que l’esprit de l’homme parcourant 
le champ de l’intelligence acquiert de nouvelles con- 
naissances. 


AGNEAU. 

Jean, dans le premier chapitre de son Evangile, 
nous enseigne que le Messie etait le Verbe ou la pa- 
role de Dieu; le precurseur voyant Jesus venir vers 
lui, s’ecrie : Void Vagneau de Dieu qui 6te le pdhe du 
monde. (Jean, I. 30.) 

Le nom de Vagneau “1DN amr (chald.) est en he- 
breu celui de la parole ou du Verbe. 

Le Verbe divin s’est incarne sur la terre pour oter 
le peche du monde et soumettre l’empire du mal, et 
le mot £03 kbsch signifie un agneau, engendrer, et sou- 
mettre sous ses pieds. (Gesenius.) 

SOLEIL ET LUNE. 

Le soleil echauffant et eclairant le corps de 
Thomme fut le symbole dela Divinite qui embrase le 
coeur, et qui se revele a l’intelligence; c’est ce que la 
langue hebraique enseigne, et ce que la Bible em- 
ploie dans ce sens. 

10 
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Le nom du soleil et de la lumiere "ITN aur, signifie 
la relation et la doctrine. (Gesenius.) 

Lalune,qui, d’apres les pr^tres egypliens, est illu- 
minie par le soleil et en re$oit toute sa force vitale (1), 
devint le symbole de la foi qui reflechit les verites 
revelees; ce fut pour ce motif que le nom de la lune 
ITT irhe forma le verbe HI 1 ire, apprendre, enseigner. 

En Egypte, l’enseignement des verites de la foi 
etait represente par la rosie ou la pluie (Horap. I. 37) ; 
et le m£me mot !TP ire signifie arroser, jeter des 
gouttes d’eau. Dans les representations du bapteme 
egyptien , les deux personnages qui epanchent les 
eaux de la vie divine et de la purete sur la tele du 
neophyte, symbolisent le soleil et la lune, ou Horus a 
t&te d’epervier, et Thoth-Lunusa tete d’ibis (‘2). 

Enfin, comme la foi est le fondement de l’Eglise, 
le meme verbe ITT signifie fonder, poser la pierre 
angulaire fondamentale. (Gesenius.) 

II resulte de ces observations que le soleil est le 
symbole de la revelation de l’amour el de la sagesse 
de Dieu, et que la lune est le symbole de la foi. Ap- 
pliquons ces significations a quelques passages obs- 
curs de la Bible. 

(4) Eusebe, Prcepar. evangel . lib. III. cap. xii. Cfr. Cham- 
pollion, Pantbeon egyptien, art. Pooh, 

(2) Voyez Particle Iio see. 
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A 1’ordre de Josue, le soleil s’arr&e stir Gibeon, et la 
lune sur la vallee d’Ajalon (Josue, X. 12). Je ne dis- 
cute pas ici la question du miracle, je recherche 
seulement le sens cache de ce passage : le soleil qui 
s’arrete signifie la presence de 1’amour divin qui en- 
flamme le coeur des hommes; la lune qui s’arrete 
designe la presence de la foi qui eclaire et fortifie 
1’esprit. Cette exclamation, que Josue emprunte au 
livre prophetique de laschar (Josue, X. 13), n’est- 
elle pas une invocation a l’amour divin d’animer le 
coeur des combattants, et a la foi de donner de la 
puissance a ses armes? 

Un passage d’Isaie prouve la verite de cette inter- 
pretation : 

Ton soleil ne se couchera plus, dit le prophete, et la 
lune ne se retirera plus; car V Eternel sera pour toi une 
lumiere perptluelle , el les jours de ton deuil seront finis. 
(Isa'ie, LX. 20.) 

Le soleil quis’arr&temanifeste la presence deDieu; 
par opposition, lc soleil qui se couche designe 1’ab- 
sence de la Divinite, c’est ce qui resulte des passages 
suivants : Et il arrivera en ce jour-la, dit le Seigneur 
V Eternel, que je ferai coucher le soleil en plein midi. 

(Amos, VIII. 9.) 

Jeremie dit : Celle qui a engendre sept enfanls rendra 
lame ,sonsoleil se coucherapendant le jour. (Jer. XV. 9.) 
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Le soleil possede quelquefois dans la Bible une 
signification nefaste d'ardeur ddvorante, de fureur, 
d’dgoisme, qui s’explique par le mot HDn heme , le so- 
leil, Yardeur du soleil, la. coUre (Gesenius); sensquel’on 
retrouve egalement dans le nom du crocodile, forme 
de la racine Dn hem. (Voy. l’article Crocodile.) 

Job se loue de n’avoir point adore le soleil et la 
lune (XXXI. 26 ) , c’est-a-dire de n’ayoir point ete 
egoiste et pervers, et de n’avoir point eu foi dans sa 
propre sagesse; il n’est pas question de sabeisme 
dans ce passage, mais des deux fondements de la vie 
spirituelle de l’homme, Yamour et Y intelligence. 
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